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'       .  TO.M  ES  E  C  Ô  X  D.  ' 

-Çcnimani  des   Re-marjucs  fi^rh:'^ -^ |n;ls^  ic -hi 

'    hçin^''^  ■^''^j'^ii'  lc^'j^''v:r<  ,Us  R'Vr.ufis  ■.  j-re  : 

''     des  Dikoïin  fur^  lcsTri;.js  l^ojnuuics  ^  fc' 

'     klhcdire  lies  Anciens.  . 
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A  PA  R  I  S, 

Ghc7  pR  /U-'  LT  ,  fils',  Qaai  de  Contî  ,  \]t^ 
.   à-vis  la  dclccntc  du^Porit-Ncuf ,  à  la 
1  Charirc,  ^  .  ■      : 
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bler»cfit  les  efomsà  une  réforme  fondée  non 
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SUR     LES  ■  SO  A'  S 

DE   LA  LANGUE 

O  u  R  donner  un  bon  Alphabet  ; 
il  faut  connoître  tous  les  fons  de 
la  Lang^ue  ;  &  ce  n'eft   pas  une 
^    chofe  aufîîaifée  qu'on  fe  rimagine, 
car  iiy  en  a  plufieurs/ur  Icfquels'j^nt  eft  (i) 
parcage.  Mais  quoiqu'on  n'en  puife  pas  dé- 


^  (0  II  y  en  a  quelques-uns  dont  la  pi^nonûKition 

fi'éilp:is  bien  dtrerm;nce  /tçls  que  le  fon  W^en^ 

tre  IV  ferftïc  &  IV  ouvert  des  mots  drfénrffticcéder^ 

rtméJ/er'  y  c^ii  oh  pourron  marquer  d'un  accent  pèr- 

.pCddicuîaireVle  fon  moyen  entre  IV  &  iV:«  delà 

:preimere  voyelle  lies  djftongues  loi  ,foh:,  votx\8c 

le  fon  moyen  entre  Te  ouvert  long&lVi  ouvert  long 

delà  dernière  voyelle  des  diftomues  hois ,  .mois  ^ 

noix  ;  &  il  y  en  a  dVutres  dont  la  différence  eft  a(Fe/. 

fenfible  à  1  oreille  y  m^is  qii Vn  ne  laifle  pas  de  con^ 

Tome  IL  j\^      t 


,  7\ 


^^^^Tc^^TTff^tT^^Tc^T^^^T^tc^ 


'fT 


-ScàTufage  inutile  qii'on  en  fait ,  ex.  Aaa,| 


Reritarmies 
nombre  au  julte.;  il  ejl  (iir  cepen-^ 
lous  en  avons  be:ucu.îp  pl'usqué 


^    ;  Rcritaraues 

tjrniincr  le 

danr  qru-  nous  en  avons  be:ucu.î'p  plus  qi 
de  Cctractérc^î  ;^cir  nous  n'avons  au  plus  que 
vi.n^r'  tS:  une- lettres,  (2)  &:  nbus  avons  au 
n-/\:r,  ■  qjr^rp,nte>Ions  llmples.  Je  disaumoin?, 
car  o'jr-e  les  ions  communs  à,  toutes  lés  Prô- 
\inccss  ctlaq,ue  Prctvince  en  a  qui  lui  font 
(^)  rarriculic's  ,-&  qui  pourroient-  encore 
iuu;.::v  :-^cr  le  nombre  il e-  nos  ■  vuveUes  &:  de 
no^  <- .;rii<;nn:s.    ■      -.   ".       •'         ,     ' 

louées  nos  voyelles  au  rcdc  ne  font  pa5 
de  mC'me  iiature.  Il  y  en  a  quatre  quioutre 

■  E:m(!i:e,  fii'tc  dé  cî?-!c^'re:  pourries   v'^Cinfr^t'i*  nux 

)r^::[.  (onn]^c  ics.-JeuK  difl^'rcns  jMvî  ^Z  .^//i'ok  •  ';,i^;  ' 
'/  \c^-i]:\\\'il.-ïïCrçn^-  €    <!2'   pyi,:   ç  {i  'z^  ifirs  ft^Ç^\  les 

(i)  Il  n'ré/î  a  ,  .1  [?r(  j).i.  nientipprier ,  que  dix. neiiC 

q.ii  l'ifiit  des  valeurs  ditfërcnK's/,  Ci^r   non  «leulemcfit 

Vi  SiV^y ,   nVAiS  encore  le  c  ,  le  k  .S:  le^V  (c  pronr^ri- 

ccnt  de  ht  mcmrmiînierc.  KtileA  aiiez  iinp-uli'^rq^'.e 

pcndr.iit  que  nous,"  iy-«ivons.  p.is  la  moitié  des- le: très 

j    qu'il  nous- faudroit  pv>ur  tous  lésions  de  notre  laa-t 

•'.  .<a'C^il  y  en  ait  pludeurs   pour  Icfquels  nous  ayoris 

dVuM  (u  trois  .C'«û'i\dc'res  dif)cren>;  &  jqu  airifi  notre 

Aipnnbet  pcclie  en  mcme  terns  par  les  deux  contrai-' 

re.v,  par  la  difette  &  par  Iç  fupcrfiu. 

•    .    (^)  Tels  que  1^1  purnazui  ,  &  Voit  iia7.àl  de  Nor- 

^  iTiandie  ;  IV  ferme  nazal ,  &  Vu  pur  nrizal  de  Lanrue- 

/  tloQ,  le  g  guttural  ^  ^  IV  rude  tç  murtelçe  de^P.<c(J- 
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fiiries fonsjc  la^rd:n'^u(!..       ^    '  '-t  '^ 
inflexions  quelles  reçoivent  des  (JifTcrentes 
m'on^ies  auxqi^lles  elles  s'iiniiTcnt,  &:  in-  * 
dc|èndamn[îent  de-  la"qi::aniae.5  font  par  el-^^    > 
l€s-*m6i^cs  lufceptibles  de  trois  diflcrentcs     ' 
modil^rarions:  iavoir  d'une  niod:f^caiiôn  ai- 
guè" ,  d'une  modificaticrn  grave,  &-"<i*unén"i,Ç)-! 
dification  (4)  nazalé  ; '^  qui  font  p  ir  conrcf 
quent  douze  voyelles  diflcrcntes ,    -   '        ^^ 

^.,  J-^'jn,  des  motsT^c/i'e  5  tâche -^  tanche^ 
è  -5  e  ,  m  5  'des  ■  mots  tttté ,  te  te  ,.  teinte. 
^  eu,  eà,  eun  y àcsir^ozs  jeune :^  jeune'j  jeun. 
0,. 0    oHj-des    mots^corfe,    cote,  conte.   •    • 

&  fix  autres  qui  ne  reçoivent  point  ces  di^c-    . 
rentes  modifications  ;>  quoique  jiiceptiblej  de 
difFérentcs  quantité  ;  favoir  r,  i ,  u  ,•  ou  ,  des 
mots  né  ,Ti ,  tu  ,  cou  ;  5%  les  deux  e  muets  de 


4 


.     •  \¥nce  ;  &  pluficin.^  aiitrrs'fbns  eau  font  fimitters  aux 

^i^ens'ile    Province  ^&  qt;i   ne  funt  pont  en  iifaî^eà 

\  \\]  ville  ni  ;V  la  odut.  F.t  il  faut  bihrri^^nv/^uer  qu'il  ne 

s'aiiit  poittlci  d'accent  5  niidô  mauviure   prononcia- 

*      tion  ,  c'ëfl-à-dire  vfun  (on  pour  un    aiitre  ^  mais  de 

fon^  P'^NlT^'^  ^'^  particuliers  à' ces  Provinces  ,  Se  incon- 

'ï\Mï  a  tnutcrl^  >iurres.  '.^^'  %^    ' 

(-0  Seloîi  M.  l'Abbé  Dangcau ,  i!  n  y"a  que  i'o  qui 

ait  CCS  trois  modifiGations.  It  avoue  ctpemlarit  qvi'oiî 

lui  a  repixTefîtc  que  la  voyelle  c«  les  pouv^ôit^ffi  re- 

*cevoir  ;  mais  il  n'a  oie  dit- il , avancer  tant  c^e  nou-i 

"    ve.uitc  a  la  ftns.  Et-d'ailléurs^cela  aui'ou  ratc-lordr 

&■  kl  rnnétrie  de  fa  divifion.  -  ^  . 


\  I 
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>    -  jT^r  /ei/J/Zi  de  la  Langitc.     ■    .     ~T 
lien  faut  pourtanVexce{niprcQ,lîc"de  Tev"^^ 


•<3' 
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■   jL    '  '■  Remarques 

Zn-je\^  je  fais,  qui  ne  ,1b  prononcent  .cer- 
tainement pas  de.mûme ,  &  qui  ne  iont  a  pro- 

'-premcnt  parfer.,  que  le  ton, de  b  voyella  eu  , 
.  plus  uu  moinrartoibli-,  Ibit  qu  il  s  ccnyc  par 

CI,  ffar  es.,  ou  par  etî?.  .    '  [^ ,  .i 

Ainii  nous  «vôns  ai^moins  drx-huit  voyel- 
les, ravoir  'douze^-g^ndes ,  ôclix  petites; 

les  premicrcs  ialccptibks  non  leu  eimm  de 
diticrenrc  quantité  ,  mais,  encore  de  CF)mo- 

^dificarion  aiguë  ,  grave  ,  &  naf^'  r        '"'  ' 
très  rufecptibles  feulement  de  dittcr^tc  quan- 
.  ,.  '  -j  •    -         •  ■ 

Mis  ces  dernicrèsont  encore  une proprié- 

téaïïek  fihg'ûlicrc  ;c'cft  que  dos  deux  voyel- 
les dX  noVraics  diCtongues  font  çomj)olces, 

la- première  eft  touiours  une  de  ces  pentes 

vovelles  ,  comme  dans  cie! ,  oui  ,nuit;&ccci- 

■' .  te  propriété  leur  eft  fi  eiTenticlle  que  toutes  , 


r<)  Une  preuve  évidente  que ,ces  grandes  voyetlcj" 
font  rufrcfribles  de  ces  tro.s  .n.d.hcat.ons  rndcpen-  ■ 
Ï^^mentTleur  quanutc  ,  &  du  tcms  ^^JT^.^ 
les  pronon^ef  ;  c'cft  qu  on  peut  fauc  une  t^nue  cgale 
fur  chacune  de  ces  modifications  .  (afis  ceTTer  pour 
ï^a  d'en  fentir  la  différence- ,  comme  la  fait  vo>r  M 
Sibé  Danî^eaa.  H  y  a  même  des  gens^qui  prétendent 
que  les  petites  voyelles  peuvent  devenir  m  ^a  e»    | 
il  y  a  enWct  des  Provinces  ou  U ,  l  » ,  1  «  ,    ^«  & 
Il  ilîuet  reçoivent  cette  modification  ,  mais  celan cft 
ps  géntrah  comme  Icà  autres,  ,:^ 
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2.0        .     „  Remarques^ 

dcfigncr  nos  quatres  diffcrens  €  ,  dans  Ic^ 


.,  *. 


4    f^K«      >^ 


Or-« 


«KA 


'^^f 


■.ri' 


ÇS?; 
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fur  Ics.fbns  de  ià  Larv^ue,  ^ 

les  fois.ou'on   prononce  dans  un   mot  ,  deux 
voyelles  de  fuite^^  donc  la  première  le  trouve'" 
une  des  grandes  ,  on   ne  manque  point  d'en 

faire  deux  iyllabes ,  comme  dans  /îa/r*s  Goa  ^ 
Saul  ;  ou  bien  Ton  eil  obligé  ,  pour  en  faire 
une.di'ftongue  ,  de  convertir  l^ipremiere^en 


# 


PI 


une  deé 
5  noix  , 
îiou-atj 


t 


une  des  petites  5  &  la  demie 

grandes  ,   comme  dans   loi  ,   voix 

qu'onjprbnonct  lou-eji  y   vou-ais 

en  changeant  l'o  qui  efl:  une  des  grarides 

voyelles  y  en^w  [6]  quielVune  des  petites  ^^.& 

1'/  qui  elt  une  des  petites,  en  ^,  en  e  ,, ou  en  ' 

4  3  qui  font  des  ,^andes. 

A  regard  des  confonneson  peut  les  divî^ 
fer  5  comme  M.  l'Abbe  Dangeau  ;  mais  il  faut 
remarquer  .que  no^us  en  avons  plu.s  qu'il  n'en 

(6)  Ceft-ià  un  de  ces  Tons  moyens  fur  lefc^ucls  les 
Grammairiens  font  partagés.  Ceux  qui   n'en  iu^'Cnt 
que  par  )es  yeux",  s'imaginent  que  c'eftle  (on  de  1'^ 
qu'ils  entendent.  Mais  ceux  qui  en  jugent  par  roreil-- 
le  ^  s'apper(^oivént  bjen  quec*eft  unfon  plus  iippro- 
^liant  de  Voti  qiie  de  Vo  -,  Se  ce  qui  femble  .cjo^ider  la 
queflion  en  leur  faveur  ,  c^eft  la  différente  manière  • 
de  prononcer  la  diftongue  oi  du  moi  foête  ,  car,  en 
profe  comme  on  n'en  fait  qu'une  fyllable ,  c'eft  le  Çoxi 
o«  .qui  fe  fait  fentir  ,  &:   en   vers  comme   on  enfuit 
QQ\i\  fyllabes,  c'efl  le  Ton  o  qu'on  prononce  ;  &  rien 
re  confirme  mieux  la  propnct'c  que  nous  attribuons 
à  nos  vraies  diftongues  ,  que  cette  double  prononcia-* 
lioiî.  .. 

"  ,  "  V      Aiij 


pwi^»— ipPWIPi 


far  les  fony  (le  la  Langue.  2  f 

Er  il  ell  aifc  de  vqir  par-là  quC.nos  trois  ré 


V, 


r 


f». 


<t 


C  ReWiTrquei 

compte  ;  car  il  n'admet  qu'une Tortc  de  g  , 
de 'i/ ,&  Jeux '^fortes   de  Ions  mouilles,  ccr-. 
lui  desdeux  //,&  celuî^du^/z,   des  mots 
jiiie  y  Ô^n^ifne-,  &  cependant  il  efl:   certain  ^ 
qiie  nocis  avons  deux,  lortes  de  o  ,  '^s^   de'  ^y', 
lavoir  \c  g  mol-  de   ij;ueulc  ,  &;'  le^;^  dur  de^ 
guenon  ;    l^  q  foibfe  dç  ^  queu   yainaéeiw,  & 


'du^£^/7.de  rép-ne. 


ces  cicjx  g  ^  dcce..:Wnvy^  c:l  accidenteile  à  ces  ^- ' 
cbnio:ines  ,  &  que  c  eft  ies  ditîcrentes  voyelles'  aux-  ^ 
quell?s  elles  s^uniifenf //qu'elles  rempruntent  ;  maiî 
la  preuve  qu'elle  v|^t  de  leur  propre    fond,  cVl^ 
qu'elles  p.Ciivent  ayoir.  Tune  &:.  l'autre  de  ces  moditi-   ' 
cationsavcc  la  n^me  voyelle,  conime   on  le,  peut 
voir  par  rexcra^lc  de  gncule  ^^aer,Qy] ,  qttenSiquey 
où  ron  n'ent^id  que  le  (on  de  la  voyelle  eu  ,Ae  quel- 
que nianie/e  qu'il  s'écNve.  ' 

.(8)  Al/r  Ab'jc  DanL'-eau  ne  veut  point  que  ly  de 
payen  4G/t  un  ion  injuillc  ,  :x  encore  moins  une 
confpfi.ne.  Il  picrend  r,u  c^.)ntniire  que  c'etl  un  venta- 
hl^i  ,  cS:  pnr^  confcquent  une  voyelle.  Mais  il  efl  aifé 

^4/voirqu^  c'cftlcfon  dcsdeu\  //  mouillées  artToibli 

étcmal  articulé  ;  &  le  reproche  qu'on  fait  au  peuple 

de  Paris ,, de  fubflitucr  m  :T  a  propos  l'un  de  ces  ions 

n  l'autre,  en  pronon-ant  nonclnlament*Ft^r/k>e  de  . 

la.paye  ,ixni:  J'crjai!!cs\  de  l.i   paille ^  en  eiï  une 

-boiuio  preuve*  i:t  Arailleurslcs  mots  fayeSi  raye  à 


V 


^ 


^2  ^  ixewarq'it; 

Ainfi  plus  on  examinera  nos  trois ,  prîncî- 
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ai 


1^ 
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.    fur  les  fort:  "(le  la  Lcw^ue.  7 

"  "  Il  eft^doq'd  ccxta"in  que  nous  avons  vingt- 
deux  co'nfqmics',  fans  compter  rA',-^quLlc 
prononce  tantôt  comme  es .,  tc^xitôt  comi|ie 
c>.,  &  qu'on  pourroit  par  làmetire  au'^nhg 
des  con.ri)nnes  fortes  &  des  confonnes  foibles. 
Et  ces  vingr-deux  conionnes  le  divifent  en 
iept  fortes  ,  fept  ^oj^lcs ,  deux  nay.ales ,  deux 
liquides,  trois  mouillées,  &  une  afpirée  qui  ne 
fe-fait  fcntir  que  dans  un  petit  nombre,  de 
mots. 

^  ;   ■         '  '       ■    .        - 

rimpératîf,  fe    prononcent    bien-   <;ii1é.rcrnmrnt  de  " 
fays  Si   Abayc  -i  Si  de  paix  <?c  ray^  noms  fub!t::ntifs. 
Or  (î.c*étoit  un  vétita'oie  /   fimpW  ou^un  d^  'abic  i^ 
cornirele  veui  M.  TAbbc  Dan|(Kiu\  il  fiiuroi!:- '^ue 
Vy  de  -paye'S:  r^^'f  verbes^  te  prononc^ât  cie   i\-  e  i!.^ 
cc's  deux  manière?.,  en  fe  joj^rnant  fimplemept*  à  ■\v 
^précédent  pour  lechanc:er  en  c/C'iwcn  ,  ccmniQ  d  ••- 
faix  oc  r^^c  fubilantifs ,  ou/en  fe  part^ge^ju  t'^'\'\ 
Va\  pour  le  convertir  en  é  fermé  ,  ^  en  fuiànt  ente  i  - 
drc  diAindemep'  ic  fécond  /Miiivi''  de.  IV  ,  ou  de   !'  ^ 
muet ,  comme  dane  ^\i>j"  ,    abayc^  qu'on    pronoii^c 


Vingt  -  deux 


Sept  foibles, 

t;  ^  de  henir, 
d  ^  de  d'.vis. 
g  ^  de  [;ucidc. 


i'¥ 
m 


Çoufonnes  ^   . 

-  Sept  fortes, 

p^  dc'pefdnt. 
t  j  de  tenir. 
g  .,  de  pienon, 
A  iiij 


v'> 


fur  lesfnns  de  la  Langue, 


t 


J"   . 


\> 


Remarquas 
j.^dcjLîon.      ..         cil  ^àc  chciuiL 


q  .  de  cjiiàie, 
f  .  de  jc/f . 


q  y  àc  quê^ 
J  y  àc  jàipu/L 
J  ^  de/t'wcf. 


DiKx  Nii^^dles*  Deux  Liquides. 


'A 


77?  ,  de  ircfier, 
n  ^  de  mineurs. 


l  i  de  leçon,' 
r  j-de  reroi^r.   , 


.«V    • 


Trois  Mouilles, 

II .  d^  paille  ;  j  ^  de  payen  ;  g/z .  de  rtj/2f,  , 
.  r/i.  aipirée  de  /rcVoi.  ^^ 

f^t  la  double  confo-nne  x^  qui  ed  forte  <?^ 
foible.  y  &i  Te  prononce  comme  es  ^  dans 
ia/eA<'j/Zc/re  5  &  comme  gf^  dans  eAr/7» 

Alai^  qomme  toutes -ces  confonjics  aufiî^ 
bfei  qjifîifeutes.  les  voyelles  s'employent  fcu- 
yent  les  unes  pour  les  autres  ;  qu'il  n^y  en 
a  pas  unç  feule  qui  ne  foit  inutile  en  certains 
cas.  ;  &  qu'on  en  aflemble  quelquefois  jufqu'à 
cinq  oufix  ,  pour  défîgner  un  fon  fimple  (5;)"» 

r  . 

..  (9)  Outre  les  combinaifons  hiiprcprcs,  mais  nc- 
celiaires ,  faute  de  caraderci  propres  pour  dcniznc.ç 
les  (bns  fîmplcs  er4  ,  €U  ,  ch  jc;n  ,  //  ;  il  y  en  a  un  orun  J 
riomBre  d'autres  employées  l:\ns  nccefliié,  pour  des 
fons  fimplesqui  ont  des  carii^lcres  propres ,  comme 
aipour  l'c  ferme  dans  j'a/ ,  pbur  l't  ouvert  bref  dans 
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mierc  claflfb,  peuvent  devenîrnazaleS  pour 


fi 


^t: 


/  ' 


N--. 


far  les  (hn  s  de  la  Lan<fdt,        ':  * 

Il  cfl  bon  de  donner  une^tabic  de  toutes  les 
manières  dont  chacun  de  ces  fons  s  écrit, 
pour  faire  voir  connbien  !e  langage  des  yeux 
eft  diricrent  de  celui  de  l'oreille ,  &  combien 
il  {'eroit  ïicceflaire  de  rétablir  J'accord  qui 
'  éroir  autrefois  entre  eux.  Et  il  ne  feroit  pas 
jaacmc  inutile  d'y  joindre  une  table  de  nos 
vraies  diftongues  5  ^pour  apprendre  à  les  dif- 
tinguer  de  c-elles  qui  ne  lont   qu'occulaires 

vrai ^  polir  IV  ouvcrtlono^  ci-^ns  <jLvvc  ^  Se  -pour  l>  ■ 
ir.ucï  d:\r.s  far jlvît;  ci  pour  rt'''>uvcrt  bref  tia.ns  pe/«f  |/ 
^  A'  pour  IV  çuvert  idni;"  dansTf/'f?:' ;  Voi  pour  Te-  ou- 
vert bref  c-'ans  et  oit ,  <S:  pour  Vc  ouvert  lonj;  dans  p^- 
rôlt  \\\iîi  ]iov.rVohrcï a:\ns  Vaut  ^  <S:  pour  l'o,  long 
dans  chaui  ,  S^  ev.jin  V aient  &  Voient  pcur*iV  ou- 
vert lon<x  clans  le?  pluriel  des  verbes..        '^  ' 

(  !  o)  Ce  font  ces  cornbinaifons  impropres  &:  inuti- 
le? ,  pui/((]u'eltes  ne  fervent  qu'à  dcfigner  des  fons  (im- 
pies qui!  ont  des  earadcres  propres.,/  qu'on  appelle 
fauflèsdiftoni^ues  ou  diftongues  oculaires  ;  &  com- 
me on  les  pourroit  confondre  avec  lesvraies^difton- 
gucsqui  font  entendre  diftindement  deux  fons  diffé- 
rens  dans  la  même  fyllnbe  ;  il  feroit  bon  pouV  les.  dif- 
tingucr  aux  ):eux  ,  de  lier  çnfenible  les  voyelles 
dont  les  premier(^s  font  compofces  pour  faire  connoî- 
tre  qu'elles  ne  dv^fî^Mient  qu'un  feu  l  (on;  &  de  fé  pa- 
rer Ics  voyelles  dernières ,  pour  faire  connoître  quVl* 
les  déh^nent  deux  fons  dilFcrens ,  comme  dans  ia^ 


la  ,  1.1 


,  »..  ;  le \  ie  ;  te ,  ic  ,  tett ,  teit  ;oi  ^  oi  ^oi  ;  oe  ;  ta  ^ 


p. 


t(J      ^         t'j 


toit  :  oua ,"  oua 


ouu  j  oui,  ottê i  one.^ 


fur  les  foîu  de  la  'Lanf;uc. 


"  / 


••»«--. 


îo  Rcw  arques  /^ 

ijtii  V  oui  y  oui  ;  ni  ,  ucè  ,  ne  ,  t',î  ,  tiî^ ui  ,  dans'  !cî 
mot;  fkicrc  ,  didblc  ,  diantre  ^  uei  ,  hias  ,  r:e}i.y.piedy 
lieu  ^  deux  ^  loi^  jY's  ^  (vin^  vlA  ^  fiAntre ,  j>\on.. 
,piôu  piou',  hce:c  -i  m)L-'!!e  ,Jc.u(  ^mtun  ^  l'cr's.^  riKti  ^ 
noix  V  couwrc  ^équa^eur  ,  qttantum  ,  j./o/ ,  //o/f^î/, 
/a/«  ,  warfouin  ,  ojf ,  oi/ff ,  ecuel-le  ^-equehrC' ,  /.//  , 
quinqua2ejii)ic  y  a'cuîu^  i\c»  o\\  l'on  entend  d.jtinàc- 
.ment  deux  Ions-  -.lu  lieu  ^u^on  n'en  entend  qu'un  leul 
dans  J\ii  yVJ^î  ^  gLih\\^^  peine  ;  reine  '  ctoiî ,  patoU  ^ 
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TABLÉ     GENERA  LE, 
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es  diiltircntes    mani.f:rcs  ;  dont   ctia- 
c|uc  f^ii  iimp'c  s  cjrit.  luivant  Tu- 


D 


»^ 


dame. 


a  lom  . 


u  na^ 


al. 


al> ,.  abbé. 
ac  )  acquefi. 
Aditiiral. 


3ft, 
fli ,  - 

nf*    a*ffaire^ 


ac', 
ai, 


ame. 
âtre. 

cacque, 
raflie. 
vailje. 
damne. 


af^    amure.  ai ,     vailje. 

cg  ,  Magdeleine.  aw  ,  damne 
ah  ',  ah  ,  ah  !  an  ,    Anne. 

tf7  V  bail.  afs  ,  draps. 

al  ,  aller.  ^^J.»  Laqs. 


enrtammer. 


Ai  \ 
al  , 

am^  _ 

an,  canne. 
dp  ^  Raptcme. 
Qr  ,  arreft,    -- 
<7/  ,  alFez.  \ 
tf/  ,  attaque. 
f<i  ,  Jeanot. 
em  ,  femme.   • 


ary 
as  , 

ea  ,    'j^eane. 
/V ,     bois.. 
7^x  ,    ppids, 

noix. 

pocle. 


J.,  ^aqs. 
barre. 

bda. 

baft. 


7X, 

-  ,    - -  ^3  1 

fl(^7  ,  contraéh        dz  ,    raz. 
^c/î^almanach.     <iT/>/,  aimai 

1  * 


an, 
anc   , 

^«^ , 
am  , 
amp  , 
^«;  , 
ant  y 
a  en  , 
aon  j- 
ean  -t' 
en  , 
end  , 
ens  3 
ent  ) 
i)n  ^ 
€wp 
empi 


ban  y 

franc. 

grand# 

r.me. 

dam.    . 

camp. 

Hms. 

tant. 

Gaen. 

Padn. 

Jean. 

enten. 

rend. 

fens. 

cent. 

tcinpe.- 

exempter» 

temps. 


éiz  ,    raz.  empt  ,•  exempt.    - 

,n^chs.  cinfts ,  exempts* 


fur  les  fm^  delà  Lav'^K':.  ClJ 

""   fiC  font  j;\mciis  de  (v!labj^\  lt  ^ILs  ^  copniiic 
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rien. 
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tîcbtc.       ^. 
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rcf'pccfts.  ■ 

end  -, 
cns  , 

tiend» 
biens. 

^.f> 

L'ttc't.           ^ 

.    ^ds  j 

f^t'cedsfc 

^  tnt  , 

vient. 

'  k' 

Compiegnc. 

^>/» 

i^rclfe. 

ein , 

fein. 

th. 

ch  v^'i» 

^g^    y 

ici>s. 

f /'«c  ^ 

(cind-*' 

et  ; 

Scvnc. 

eps. 

ceps. 

e/;y^ , 

feing. 

«•/v 

belh\ 

€!   y 

-  tu  es. 

f  ?7//  ^ 

Rheimsr 

,fm, 

^cmme. 

Cfl   r 

ilcll. 

f /»7J-  ^ 

reins. 

<■«> 

RciinCj, 

eis  ^ 

mets. 

eim  y 

feint. 

ep. 

(C])l. 

ex. 

"  gcx. 

fl/w  > 

faim.  . 

fr  -, 

erreur. 

iZ, 

U(C7.. 

4î/w , 

vain. 

<"  J  . 

clîîii.. 

rà  , 

ghiivc. 

aine  y 

f.iird:- 

c^, 

net,  \       , 

ai , 

.n.icre. 

aint , 

nicunt. 

û/. 

vrai. 

jais  , 

civiië. 

/r?7  , 

ini[;ië. 

fl/V^ 

frcrc  laie. 

dix   y 

faix. 

in  , 

Vin. 

«/i, 

ilaici,      , 

aies  , 

hc^es. 

^"wc  > 

inftinCto 

/i/r, 

fait. 

aient 

5  Verbe. 

ing, 

vingt. 

o/i, 

froid. 

vis  y  t 

,  paroit,  t. 

it  q  \ 

cinq  cent 

ia , 

toid. 

oient 

,ctoient. 

ym. 

Nymphe^ 

^^^. 

doigt. 

isyix 

,  fois,  loix. 

yny 

Lynx. 

O  hnf. 


ô  long  y 


o  na^aL 


i^ 

coco.    '    . 

0, 

j^ole. 

en. 

blafon^ 

A 

notre. 

0  X 

donie. 

'aon  , 

thaon. 

ob  ,■ 

robhe. 

faone; 

eon  , 

pigeon» 

9C  , 

occafîon. 

•  eo  y 

eeole. 

onc  , 

jonc. 

od  , 

^odde. 

00  , 

roole. 

ond, 

rond,  ' 

ef> 

c  offre. 

of. 

do  (lier. 

ongj 

long.    , 

•£> 

cogngitrc. 

iiU  j 

Autre. 

'^lîon  , 

hgnte«. 

^;tr 
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Us  fins  de  la  Langue.    ^          i^ 

ohref^ 

olong  ^ 

O  naiaU 

■  •:''> 

oli.,  oh  ! 

aud  y  chaud. 

oi  , 

,oir-i'.oii. 

aul'y  aulne. 

omb  ,  plomb. 

o/. 

l'oile.    , 

ault ,  fault. 

omp  ,  compte. 

cm  , 

P')mn;c. 

^rrf ,  Vjuîlre. 

c})ift ,  prompt. 

>5^Z   , 

3oniie*    • 

..diily   ira u lie'. 

-ont  ,     pont. 

■^cr^ 

nopcc. 

eau.  beauté. 

o«i-/  ,  jonc.^. 

cq  , 

coq-d'Inde,  e ^i/x*,  les  eaux. 

cnds^ ,  fondis.    " 

.    «^-^ 

corriger.* 

haiit^  hautboi:?. 

on^s ^  lon.^s. 

pi  V 

bo'iè.    ,, 

aulxi  laulx.-. 

0^/;^  j  corroîTjps. 

G/, 

cotte. 

aiix  y  aux. 

onihs ,  plombs. 

J/l  , 

P:ul.     , 

ands,  ch:.ud?. 

aons'y  taoiii. 

audy 

IMaiLid. 

ojl ,     taïuoil. 

tim  y     fac^tum. 

€au. 

beau. 

0//  5    ioA:,. 

ua  y     Duiikerquc,   . 

eu  /;/'e/j 

cû  long^ 

cu  naial. 

^CU  ^ 

feu. 

en ,      jeune. 

eun  ,'    jeup# 

tlij\ 

neuf.    : 

eus  ^    meulhicr." 

un  y       brup. 

Hcu  , 

heure. 

eiix>    jeux. 

w??r,     deliund» 

i'ur  j 

■  Monlîciir 

.  cuds  t  Dà  uds. 

ungy    liung. 

eus  , 

*U  pCU5. 

eufs  ,  neuf.. 

//:fm ,    humble. 

f  «r    y 

il   peut. 

t7;r/  ,  Medieurs. 

uns  ,     les  uiis. 

:ux  , 

je  pcu\. 

(xiids  ■>  na'ud?. 

wigs  ^  leshungs. 

'^.' 

accueil. 

œufs  ,  œufs.   ^, 

un  ci  s  ,c!crtunds. 

rei  ,  ( 

jeil. 

œtix  t  vœux.  \ 

«wf  y    delfunt. 

uei  5 

ori^ueil. 

eue  ,    queue. 

unts  ,  devants. 

<-«•:/  ', 

vœiT, 

eues  ,  lieues. 

eufiz  ,  bel/tunz.' 

aui , 

'î'.tud 

etilx  ,  ayeulx. 

nwj-'^    parfumi. 

auf. 

eut- ,  porteur  d'eau. 

•-<^ 
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fj  ,  tu  c'i'cs. 
cht  ,ils  tlilefit. 
(p,  Icpticr. 

t^  ,"  ci:;uc. 


*  .  ç  muet,, 

AI  ,  rnf.Hit. 

,7  ,  î   ijinaïKirc. 

('  _,  tiiial  ,    v.e. 

L'y  incdial ,  f'xkr» 


C 


1 


u 


ou. 


Vov~'c. 


f  1 

f ''•  ,.  cil  ! 

r/,  t    l'.nc. 

"(r  ,  Cl  C(  i'i. 
e's\    J.as.       . 


l    ,,        Kl.  '♦   ,        tAT. 


■r."  ,.     cou.    . 

0.'  ,        'VL'Li'C. 


a 


•'(  ,     !Uv^'.  i. 


/','  ,   in;:i.  .ur.        '"'  •;  1    '^-  nuMi':» 

!.'/    ,        .Ul   vit  lAC'        O.tlï.        V^'l.    U:!, 
1 

j  k      c  I  i    I    v    • 


;.,  -    1-/. 


'     ^  l 


,'/    ,       l'Ut. 


/.A  ,    !U.x. 


a  ,      (n  lipome  .  .^  '  1    vus. 


f/f  ,  VCLl. 

(  ::t  ,  il  c  Ut:. 

t;n  ,  tu  Ci^. 

J.'f      ,  Vl!CS., 


;,  ,,^  U:  \t. 


'. .'/'  ,7  v*.''.i|>. 

./o.  /  ,  1  'OUl, 
;f  ,        c^  u.ucar» 

.  oi'.'.  /■;/•,  KHiCiit.,  ■■ 


On  voit  par  cette  table  ,  qu'il  n'v  a^  poin.t;.,.j^' 
decpn'.onnc  qui  jrentrcdans  les  diilerentes 
'  ivicuâcrcs  dont  chacune  de  nos  voyelles   m-    ' 
trit  ;  qu'il  n'v  a  prc%ac  point  de-mots  oiVil  , 


a*f 


Û*t 


fi'.rleyforu  de  la  Langue.   ^  If 

ne  foillc  taire  grâce  à  quelque  vovclle  ,  ouà^ 
quCi4iie  conronne;&qu'il  y  en  a  minne  'plu-* 
i'ic.urs  donr ,  à  larigueur,  on  ne  prononce  pas 
-urfê^' feule  lettre, 

'  -Ainfi  Ton  peut  afTurer  que  ce  n'eil  point 
par  principes  que  ks  cn^a^s  apprcrncnt  a  lire, 
ir.ais  fcuîcnncnr  par  routine  ,  &:  qjie  les  per-  . 
fonncs  faifonnablès  y.icrôicnr  elles-mêmes 
biv-n  cmbarmAecs  ,  Il  elks  «nïtoi-ent  loutc- 
■)^\\p  par  rufagej&guic-ees  pi'r  le  kns/ 

^AurcHe  ,;komme  ler.  prir.cipaux  deifauts 
de  rctrcortografcjVconnru  nt  cans  l'abus  des 
ktrrcs  inutiles ,  dans  ies-dificrcntçs  k  relions 
Je  rclk^s  qui  k  prononcent ,  &  d^ns  !e  nvau- 
vaisufagede  leurs  combinaifons;  on. pour- 
rir ,  en  atrerdanr  une  plus  grande  icformiC, 
u!cr  dé  nos  difTerens  accents ,  pour  li!î:pleci: 
w:  mn.bre  de  nos  voyelb's  ;  choilir  des  carac- 
ufes  d'une  furme  particulière/,  poir  les  let- 
trc^^  quj  ncfepronancent  pas  ;  &  lier  enkm- 
bk  celles  qui  ne  k  prononcent  point  kparc-  ' 
ment  5  iv  qui  ne  krvenr  qu'a/Cndéfigncr  une  ' 

'autre.     '     '        •   .       "     .        ,        •.    "   .      ^ > 
.  Par.€C. moyen  ,  on  pourroir  ,  fans  changer 

en  apparence  nocre  orte-g;ak  ,  pour  ne  p(Mnc 
révoker  i'es  partifnns ,  en  applc^nir  Cepciidanc 
k-s-pUis  grandes  diflicuUc'S  en  lav(ar  des  en-   - 
fans,  &:  des  étrangers^  ôc   dilpofcr  ink'nfl-  ^, 


•'♦ 


■'A 
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blemcftt  les  efprlts  :à  une  réforme  fondée  no^ 
feulement  fur  la  raifon  ,  puifqu'il .  eft  naturel 
d'écrire  comn)e  on  parle  ;  mais  encore  fur  l'an- 
cien  ufage,  puifqu'on  écri voit  d'abord  corn- 
ue on  proitonvoît  r&mêmê  fur  Tuiag^  pré- 
fent ,  puifque  noire  ortografe  tend  d'cUe-mê- 
nie  à  le  réformer  ,&  fe  réforme  en  effet  tpuS 
les  jo Jfc  rm^algré  tbutce  qu'on  fait  pour  l'en 
ernpccher.         -  ^- 


KÊm 


i  MO YÏNS 


•y». 


'JDe'rçmédier  a  tous  les' inconvéniensd^lan^ 
tienm-  Ortografe .  Gr  d'en  ^  conférée r  en 
/'  -rmmeums  tous  les  avantages.. 

CGmme  tous  les.défauts  de  notre  ortogra- 
Te  fe  peuvent  réduire  à  trois  points -favoir 
^l'embarras  des  lettres  inutiles ,  aux  diffé- 
rfentes  fbnftiôns  de  celles  qui  fe  prononcent 
Ôc  a  l'abus  d'en  affembler  jufqu'à  cinq  ou  fix 
pourdéfigner  unleul{bn;on  pourroity  re- 
rnédier  par  trois  principes  bien  Amples,  ÎI  fuf-; 

firôit  pour  cela ,     ,  ^     ■        - 

i^;  De  déterminer  les  différentes  formes 
de  caraàeres  qui  fonf^'en  ufage  pour  la  même 
lettre  >  à  i  ufage  propre ,  à  l'ufage  impropre, 


^  ^.:^'. 


•*»/ 


^^ 


'4 


t  kl 
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'l 
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^2  ^ ...  .  tiemargues 

ail  -i'nil ît»n  R^  n  ]ck  fin  rlpc    n-i/^fc       rnrhnnp    rlc5Tn« 
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-&  à  Tufage  inutile  qu'on  en  fait  ;,  ex.  A  a  a ,/ 
&€€  j  lit]  &c.  /  J. 

2^.* D'unir  enfemble  par  u  1  trait  deliai*- 
fon,  celles  qu'on  employé  impropycment ,  & 
que  rbn  joint  enfi^mble  pour  en  défignerune 
autre  toute  différente  ,    ai  ^ei  ^  0/  ^-au,  eu  ou. 

:^.   3^.  D'ufer  des  accents  de  nos  difîtrens  e ,   . 
po' r  lescômbinaifons  impropres  qui  leL  re- 
préfenuînt  ,  fai^  vrai^  glaive  ^ peine  ;  V^elne  ; 
i\toit  j  paroit. 

En  fuivant  e^^clemerit  ces  trois  principes  , 

.jl  ne  refleroit  plus  dans  notre  ortografe,  au- 

,cùn  équivoque  pour  les  enfansV  pour  les 
étrangers  ,  ni  pour  la  poftéritc  ;  &  comme  on 
n'introduiroit  aucun  nouveau  caraétere.  &: 
qu'on  n'en  fuprimeroit  aucun  de  ceux  qui 
font  en  ufage;  on  peut  dir'eqcfe  cette  maniè- 
re d'imprimer  aurôit  zoiis  ks  avantages  de 
l'ancienne  &  de  la  nouvelle  ortograle  ;  & 
qu'au  pis*aller  5  elle  laiff^roiDJeschofes  furie 
même  pied ,  pour  ceux  v qui  n'y  feroient  pas 
attention,  ou  qui  n'y  vouiroient  point  avoir 

.d'égard. 

;    Premieire  Régie.    Formes  diiférentes  desr^ 
mêmes  lettres  ,  pour  leur  ufage  propre  ,  imr: 
pfopre,  ôcinutile. 

A  a  a  y  E  Qe  yl  i  i  ^  O  o  0  j  U  u  //.  &c,. 
-Tome  11/  :  ,  B     /        ' 
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rence   entre    le    fon  de   Yi   nnr   de  {ouîien 
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Exemples  de,  lUiJu^e  propre.  . 

Exemples  de  Tufa^e  impropre.  ^ 

MaLsj.dnaix  ^  tmle ,  ne/ s.,  creufe» 

•  ;  Exemples  de  Vyfage  inuxik. 

Saône  ,   vca  ,  g'iigne  ,   paon  ,  vuiac,  ; 

Seconde  RMe.  Liaifon  des   combinaifbns 
impropres  ,.eaiplovces  pCKM-.dcfignçr  un  fon  , 
finple.  ^X.  ai  ^    ei  ^  ai ,  au  ^  eu  ^   ou  j  eau  ^ 
aou  ^  ocu  ^  aient  ^  oient. 

Troifihnz   iveg/e.Ufiige  d^  accents    de 
nos  ditïcrens  e  j  pour  ks  Hçombinairons  im-^ 
propres  qui  les  r^préfentent.  Ex.  fai  ^  vrai^ 
glaive^  jdifant;  peine  ^  Reine;  étoile  par  oit:  . 

Combinaiibns impropres    mai>  nécéiraires 

faute  de  caradéres  pour  déligner  les  Tons 

lîmples ,  èit  ^  eu  ^  en  ^  en  y  in  ^  on  ^  un  ^  ck-^ 

Il .  gn  „  des  mots/ew  ^  trou  ^  ban  ^  rien  ^  Jin^^ 

bon  ^  hrun\  cher  ^  fille  j  régne.  ' 

^    -     On  joint  dan,?  les  combinaifons  de  ces  foTis 

;   lîmpk^s  5  plufieûrs  autres  lettres ,  comntie  oeuy 

UQu  ^ a(:n  ^  aon  ^  ain  ^  ein  ^  eun  ^  ikc.M^is  com- 

me  elles  nV  font  pas  néçeflaires  5  on  peut  les 

en  dégager,  en  leur  donnant  la  forme  4e^- 

•  fage  inutile  ,   comme  à  Va  &  à  1'/  âuniot 

Saoul  ^a  Fi  &  à  T/  deViROUiL.  - 
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'     \      -  //r  /e5  /?)7Z5  /^e  la  Laufiiu. 

Il  >n  faut  pourtant  excepytj^^ 

qu^l\^n  employé  quclt^TTcroisp  com- 

.me  dar.s  entent ,  inconvénient  ;  .S'  Qquçjauefois 

pour,  /iz^,   comme  darrs    r/t^ /i/ewi^Kferzr. 

Encore  en  pourfoitoi)  déterminer  la ^non- 

ciation  ,  en  ufant  dans  ce  dernier  cas ,  de  l'ac- 

centde  Ty^vert ,  rien]  biens  ,  vient  ;i  d'au- 

,-^^^^.q^«  cell  plutôt  le  fbn-derr  ouvert  que 

'.c^luidelV  pur,  qui"  fis  fait  feiltir  dans  œtte 

voyelle  nazale ,  fbit  qu'elle,  s  écrive  par  en  / 

par  em,  par  ^m, ou  (cuJfment  par  in  ,  ouyn; 

car  cette  voyelle  nazale  s'écrit  de  toutçs  ces 

difFérentes  manières,  &  île  fe  prononce  point 

cependant  difFcremment  dans  les  iTKjts  r/eT? , 

■lem  .  fain^.fn  ,  lynx  ,  &:c.    ^ 

En. général,  tous  les  ufages'impropres  fe 
réduifent  .  ^   ' 

1^  A  celui  ^  clîaque  lettre  ,  fait  cèhfbn- 
\  ne  ou  TOyelle  ;^ployéè  feule  &  fcparément, 
pour  défigner  un  autre  fon  que  celui  qui  loi 
.:   eft  propre»,     .  .  ^^       -       •  :^ 

-/".Aux  combinaifons  de  plusieurs  lettres, 

voyellçs  ou  confonnes ,  pour  défigner  un  fon 

fimple,foit  qu'il  ait  un  caradére  qui  Itji  foit 

^propre ,  c .  qu'il  n'en  ait  pas. 


5*.  Aux  mêmes  combinaif^s  de  lettres 
pour  défigner  plufieurs  fnns  fimpiesdifférens, 
comme  celle  de  j'ai ,  qui  ferr' c;î'!ï.'n^ent  à 
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[dvle^  Copscle  laLantsiie. 
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Remarqua      : , 
dcfigncr  nos  quatres  ditfcrens  €  ,  dans  Ic^ 
iBois  .^;!i/,  vrai  ^glaipe  ^faifanc.'&:c, 
•  Dans  lc\ premier  cas,  lufagc-du  caradcre 
•^îmcy||if  e  futRtpour  en  déterminer  la  pronon- 
ciat^rda^s  la  plupart  des.mors;  &  il  n'y  a 
^  guères  que  Tufage^de  1'/,^  impropre  après  Vo  ^ 
'dânà^Ç3  diftôngues  la^  ^  fois,  ^  voix  ;   bois:^ 
mois,,  noix  ^  &c.  qui  ait  "béfoin^tiu-  lecours 
^  ^es  accents  pour  être  déterminé  au  fon  de  Vè  ^ 
ouvert  bref  de  le  èuyért  long  ,  ou  de  Va  ou- 
vert long  ;  car  p0  de  ces  di/tongues  le  pro- 
nonce touJDur<î  comme  ou  -,  aufll  bien  que  Vu 
impropre  des  naots  équateur  ^  algàafil ,  quin-' 
-  ^^cigéfunt  :,^Q^ 

Dans  le  fécond  cas,  il  faut  non  feulement 

ufefdçscaraftéresîm^ropresvmai?  encore  les 

,  uniY  énfâçmble  par  un^  trait  de'Jiaifon  ,  pcmf 

faire  côanoitre  Gue4eur  combinailbn  ne  àéÇi^ 


iibii 

il 


gne  qu'un  fon^ /implé^,  .f omUfc  eu  ,  au  ^  au 
4ii  ^  ei  .01^  oient  y  ô^è/"\  '  ' 

JEtiîafîs  le  troîfiéine  tii^  c'eft-à-dire  lorl-b^' 
à^mêrDC  couibinaifon  de  caracleres  im- 
■pfoprei  lïc\S:"eriFemble.5  peut  délii^ner  plu- 
lieurs  ions  InTiples/din'erents ,  comme  ai  ^  ei.^ 
oi .  ;des  mots  j'^i  /  vrai^  glaive  ;  peine^  Reine^ 
ét&Lt^  parole ,  il>LC.  Il  faut  nc\cclTairement  avoir 
recourra  Tufage  des  accents ,  pour  en  dcter- - 
jàiiner  k-  prononciation.'  ^ 
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fur  les  fon\  (le  la  Langue.  2Ï 

Et  il  crt  aifô  de  vqi^  p:\r-la  que. nos  trois  ré 
glcs  ducaradcre  propî^e  ,  inipraprc,.  &  inu- 
tile 5  de  la  liailbn  des  conibin^ilvn.s  impropres* 
&  de  l'afege  de  nos  accents  ,  .fu-Hifenc  pour 
refft^erà  tous,  les  dérfauts'-d.e  notre  ortc- 

grafe.^  ,  •    '    ;  ' 

'  Maispoyr  empêcher  ce  mélange  de  ca^' 
rapières  de  produire  un  mauvais  eftct  ,il  faut 
"qu'ih  fuient  tous  de  même  corps  &  de  mêrne 
ail;  c'èft-à-dire  que  k  capital  ne  (oit  pas 
plus  haut  c|ue  le  bas  de  cafle ,  &:  que  ^italique 
lôit  redrefle  &  auffi  nourri  que  le  romain  ;  de 
maniçfe  que  ces  trois  fortes  de  câradérés  ne 
différent  que  par  leur  forme^,  -x^ 

.On  objectera  peut  être  qu'on  fe  priverait 
par  là  delufage  du  capital  pour  les  titres  & 
les  lettres  initiales  ;  &de  Titaliqùe,  pour  les 
citations  inférées  dans  le  texteVMais  je  ré- 
ponds qu'au  lieu  d'un  caradcre  particulier 
pÇur  chacun  de  ces  cas ,  on  en  auroit  trois  ef- 
péces  différentes  ,  puifquH  fjffiroit  dans  le 
premier  cas  ,  de  donner  plus  de  grandeur  à 
TîQs.trois  formes  de  caradéres ,  &:  dansl'âutrp 
de  le  pancher  comme  l'itaiiqiie.  Et  par  Jà  oa 
auroit  encore  l'avantage  de  pouvoir  diflinr 
gucr.  Fufage  propre  ,  impropre,  6c  inutile , 
dans  les  titres  ,  les  lettres  initiales  »  &  les  ci- 
tarions  ;  comme  dans  le'tcxte. 
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fur  les  fom  de  la  Lamue. 
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Ainfi  ftlus  on  examinera  nos  trois ,  princi- 
pes ,  j>!asunljs  trouvera  iuffiians  pour  remé- 
dici  à  tous  les  inconvénients-  de  notre  orro- 
grafe,  quiqu'il  y  ait  des  difTiculte  qui  fem- 
blent  d'abord  y  réfifter/Gommeh  prononcia- 
■tion'dela  difcongiieo/.Tur  tout  lorfqu'elle 
eft  fujvied'pne  5  .ou  d'un. x  .'ou  qu'elle  ell 

■  formée  par  -unjy  .  qui  fait  en  même  rems  l'of- 
fice de  TiÔc  celui  de  1>  mouillé,  comme  dans 
nnyer^ ,  moym^  royaume.  Mais  on  vefra  dans- 
une  diflv-rcarion.plus  étendue  fur  ce  fîijet  •  que 
malgré  cette  pœtendueréfiflance,  il  n'eft  pas 
impolTible  de  les   réduire  à  nos  trois'  prin- 

.  cipcs.    t  *      ' 

•   Nous  nous;  ccTntenterons-,   en  attâidanr ,  ' 
de  remarquer  que  de'toutes  nos  lettres ,  il  n'y 
aquer/'&ri/  confonnes,  qui  n'aient  point 
eu  çncore  le  temsMe  fe  corrompre,    &  qui 
ïi  aient  point  d'ufage  impropre  ,  ni  inutile. 
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fur  Usf^n  de  la  Langue. 
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O  B  S  E  R  \' A  T  1  O  I\  S. 

■    '      V  '■  .        ■       ' 

.  ■    .       ■   ■      '  ■     .  ■    ■     /  ' 

Sur' quelqivs  Voyelles  Gr  quelaues  Conformes 

échappdes  à  M.  VAbbé  Dangeau. 

" .    ■     fc     ■ 

TOv  $  les  Grammairiens  conviennent 
qu'il  y  a  plus,^de,Xons  dans'notrelangi^e, 
que  nous  n'avons  de  caraçîicres  pour  les  défi- 
gner.  Mais  quand  il  s'agit  d'en  détcr^miner  le 
nombre  ,  c'efi:  .à  qui  s'écartera  le  moins  dç 
Tufage  établi  ;  &  ceux  qui  en  comptent  le** 
plus  ,  n'en  cpmptent  point  encore  aflez. 

M.  l'Abbé  P.angeau ,  par  exemple,  eft  dans 
le  cas  ,  croyant  avoir  beaucoup  fait ,  d'ad- 
mettre'jusqu'à  quinze  voyelles  ,c'eft-à- dire 
trois  fois  plus  qu'on  n'en  compte  ordinaire- 
ment ;  il  fongeauffi  :^uffi-tôt  à  fe  raprochet, 
du  nombre  ordinaire  ,  en  ^  les  divifant  par 
cinq  -5  ç'eft-à.dire  en  partageant  ces  quinze 
voyelles  j  en  cinq  latines  a  j  é  ^  i  ^  c^^i^,  cinq 
françoifes  ou  ^  tu  ,  izw  ^  è  ouvert ,  &  e.  muet  , 
&  cinq  nazaies  aw  ^  en  . />z .  (7n  ,  i^n» 

Mais  par  -imlhëur  fon  calcul  ne  fauroiti 
s'accorder  avl4u:ette"di*^6on  ,  lîi  ^vec  rula- 
ge.  Car  fi  les  voyelles  e  ^z .,  a^  de  la  pre-,. 
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fur  le<:  Cnn^  de  in  Lniufur. 


^ 


■    R 


\ 


■«*■ 


■*■*    .-. 


f.< 


24  J        ^Remarques 

mierc  clafïp,  peuvent  devenir  nazalcs  pour-» 
quoi  les  vo|/ellcs  è  6c  eu  de  la  (econde-,  fie 
pourroiehtfelles'pas  recevoir  ccttjs^.modifîca- 

Ces  defe  dernières  voyelles  en  font  du 
mpins  aufli  Cjfcepribles  que  Its  trois  autres; 
&:  ileftfi  vrai  qu'elles  la  peuvent  recevoir^ 
que  M.  rftbbc  Dangeau  avoue  lui  -  même 
danslafujte/que  l'o  n'eft  point  le  fon  *de 
^  Te  fermé ^  ni  celui  de  1'/  pur ,  ^qui  fe  fait  (en- 
tirdaçs  lés  deux  voyelles  nazales  e/z  &c  in  , 
foit  qu'elles  s'ccrivent  par  en  comme;  datis 
bien;  pair  e/Vz ,  comme  dans /èi/i;  par  ain, 
comme  a2im  pain;  ou  feulement  par //z^com* 
me  dkns  pin,  - 

IlefE/vrai  que  pour  fauver  Phonneur  ^de  là 
divifion/,  il  en  ex<:epte  Vin  du  commencement 
des  nr^s ,  lorfque  cette  particule  eft  néga- 
tive ^cpmme  Àd.m  ingrat  ^indocile  ;  mais  il' 
eft  encjbre  obligé  de  fe  démentir  lur  fa  der- 
nière yoyelle  nazale  un ,  qu'il  convient  être 
"plûtôtile  fon  de  Veu  ,  devenu  na^zal ,  que  ce-  " 
lui  dcl'u  pur. 

D'ailleurs  fi  ïo  %  outre  fa  modification  na- . 
zale,  en  peut  encore  avoir  deux  autres,  fa- 
voir  celle  qu'il  a  dans  cote  .  &  celle  €|u  il  a 
danscJre;  pourquoi  VaVé&cTeu,  n'auront- 
ils  pas  h  n\êiTte  privilège?  car  il  efl  fur  qu'ili 
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.     /I<r  /('i  {om  de  la  Lûnp^ua.  ^T 

en  r(^nt  cgalomcnt  liiiccptihles  ;  &  rufagc 

"hous  en  fcutrnit  xiu  moins  autant  d'exemples 

/  quecfclV»^  ccm^mc  on  Iç*  peut   vc^ir  parles 
mors  de  pâte  .,  paie  .  pante.;  Rennes ,  Ae/Vfe  y 

.    Renu  ;  jeune  jeune  :  jeutu)t 

llvcft  donc  certain  qu'il  .y  î^  p'i^s  ^evoyel- 
\c^  que  n'en  compte 'M.  VAbbc  Dargeau  ,.&, 
que  pour  on  çleterminer  au  jufle  le  nombre, 
il  faut  les  divifer  autrement  qu'il  n'a  fait. 

Mais  pour  ce^a  ,  il  faut  obicrver  qu'outre 
les  différentes  inflexions  qij^lefon  de  chaque 
voyelle  peut  recevoir  des  difterentcs  coîifon- 
nts  auxquelles  elle  s'unillent,  il  y  a  des  voyel- 
les qui  ont  par  elles-mcmes  aflcz  de  force 
pour  foutenir  diffcr^tes jj^ifîcations/'^fens 
cefl'cr  d'être  des  fons'  JÊ^ÊÊ^  ,  comme  lés 
quatre  grandes  voycrie?'R  è^  eu  ^  o  ;  &C\ 
d'autres  dont  leron.cfl:  trop  foible  &:  trop  de- 

^[6  .  pour  être  fufceptiblcs  de  ces  différentes 
rhodifôations,  comme  les  cinq  petites  voyel- 

•    les  e  ^  i  ,  Il  ^  ou  .,  èc  e  muet.  ;      .    - 

-Ainfi  les  voyelles  fe  peuvent  divifer  em 
fortes  &  eh  foiblcs,  auffi  bien  que  les  ^on- 
fonnes.  '  - 

Les  grandes  voyelles  font  fuT^cptibles  cha- 
cune de  trois  différentes  modifications  ;  fa- 
voir  d'une  modification  aiguë  &  fermée  ,  d'u- 
ne modification  grave  &  ouverte,  &  d'une. 
Tome  IL  ^  C    . 
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furies  fons  de  la  Lanfrupi 


rtiodifîcatiC'îi  iuurclc  ix  lui/alc  ,  a  ,  ^t  .  ^/^  ;  ^  > 
c  .c.' ;  L^rc.i  ,(./;•  ;   o  ,  o  .,  rv;  ■;^e^:  Vvh^  in- 
dcrciKL.mmciir.  clckiir-i.jii  !nriic^&  (lu  :^n^s 
^-qu'(v^;|:Li:t  mettre  à  les  prononcLi-  car  on 
"  p^l.;   :rc  iin^  tcn:i5 égale  fur  cluicime  tic  ces 
^  noi-.  n:(^:ui::'.U' ■''S-,  (ans  cch.r  rour  cJladV  n 
kïu:-  ûi  oi'tcivncc  ,'/x."'cc  loiir  .par  cunlc- 
"■  qU' i^r  J'.jz^\f(^:i:>' diiicrcnts .  qui  ./'irirs  aux 
•    es.  '  a-  rres ,  knit  ::U  inoins  dix-  ilpt  A-oyeUcs-  ; 
•je  cjsairiiioins,  car  ilya  des  gens  qui  pre-. 
tendent  que  U's  cinq'uedrcF  voycilc^pcuvenr  ^ 
auflldevenir  natales  ;•&  s  cfl.un  f'àit  queje^ 
ne  \ar:  point  co; -teftcr.  La  c! 'OÎe  n'cfl peut- 
.  cire  pas]  hyi'q;:cu:Lnr  iiTipe.iT:bîc   Mais-  i!  eft 
Idr  q-'cllc  n'eil  gokit  en  uf^^gc  dans  notre  lan- 
r;x^q  ;  ^>  IVjn  e|Hfct  doniicT  pluficuri;  rai- 

I  •  Le  ion  de  ces  petites  voyelles  eft  (i- 
foïBie  (5e  iiiO'ird  qu'il  ceil'-rojr  «retre  ienfible 
i;n  devenar-f  nazal.'  Ainfi  d?  il.roit  prendre- 
'.une  ^-^  -inc  inutile  ,  de  leur  vouloir  donner  cet- 
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te  r^T'odi^canon. 


r.  ".  H  faudroit  pourccîa,  froncer  le  nez 
d^.^v.  nvjniere  rude  &  defagréable  ;  &c  notre 
lang-u:. n'admet  po:nt  de  tLile-operation  ;  Var  ' 
011(3^11  fur-tout  cnm.riVie  de  la  rudefîe.  Et  c'efl: 
ce  q-  i  faitauffi  qu'il  y  a  des  voyelles  qui  ne 
s'unifdnt  point  a  certaines  confonncs  5  &  qui 
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fur  les fm^  delà  Lav[^:ic.  .    ù.j^ 

'  ne  -font  jamais  de  fvUabjy.LC  lILs^  comme. 
nous  le  l.erons  v\4r  en  .parlcHU  c!c.->  àjplon- 

'lies.'    -  '       ■■    ^-  '  *■;■.■ 

Al  vis  ce  qui  àchcv"e  d  ccal^lir  la  diilcrL^ncc 
des  vt)yelles  fv^rtcs  cc.  des  voyelle- 'faibles,  , 
c'eil  une  propriétc  des  diltongucs  ailez  fingu- 
liur^s  &  allez  cvirieules.  Une  diitonj.nie  ,  com- 
me on  fait  V*  n^eft  autre  choie  que  1  ui^on  de 
deux fbns  dans  une  même  fyllabe.  ©râtelle 
cil  la  propriété  de  no3  diftongu.*  c).ue  le  pre- 
mier de  ces  deux  ions  doit  cire  neccnaire- 

.  mL"'nt  une  .des  petites  voyelles  ;  6:  erre  pro- 
priété leur  eft.  (i  cflentielle,  que  lorlqu  il  le 
rencontre  dans  un  uiot  deux  fons'dejuîte  ,* 
dont  le  premier  eil  une  das  graïuks  voyel- 
les /&:  le  fécond  d'une-des  petite- ,  on  en  lait 
t<).^ Jours  deux  WV.  .bcs  ,  comn^e  dans  les  mots 

.'  han'  ,  Goi  ^  Scui'  ;  .«^ui  bien  Ton  cil  obligé 
pour  en  faire  une  diltongM.e  ,  de  co.nvertiria 
vovcHeforte  en  une  cli)'  loibles  ,&  la  voyel- 
le îo  ble  enunc  des  fortes  ,  comme  dans  les 
mots/oz .  loi  j,  hoLs  ^  pois  ;  qu'on  prononce 
fou  ct.j  ion  ^ct  ,  bon  ds^  pou  as  ^  çn  changeant 
Te»  qui  ell  une  des  gra^d'es  voyelles ,  en  ou  qui 
cft  unc;d^-5  petites,  &  1'/  quieliune  des  pcr 
titcsen  c/  ou  en  as  qui  font  desgrandes. 

C'ell  pourtant  ce  que  perlbrme'i'a voit  en- 
core rémarqué;  &:  il  y  a  trois  choies  en  ceU 
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fur  les  forts  de  la  Lahp-ue. 
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2  S  Remarques 

.  qui  me  furprcnncnr.  La  prcmicre'  cfl  que  M, 
TAbloi;  Dangcau  ak  erouv'L'  k^s  trois  inodiliCa- 
ti(^risdc  l  oalic:^  fo^rîtiblcs  pour  en  faire  trois 
dincrcntes  vôyeïfes  ;  &  qu'il  ne  fe  Toit  pas 
appert  Liqiîe  Va  ,  Te  ..  &  Ycit  en  ctoiçnt  égale- 

."ment  iufceptibles  ,  &  dévoient  audî-parcon- 
fequent  faire  chacun  trois  voyelles.  - 

La  féconde  5  qu'ayant  fait  la  découverte 
de*^  C(^n(onncs  foiblés&  descorifonnes  fortes, 

^  dont  la  dillérdn'ip;.ell:  afl'ez  dclitate  ,  il  n'ait 
point  4ait  ccIle^-des    grandes  &  des  petites 

-  .voyelles ,  dont  la  diffétencc  eft  bien^plus  fen- 
■flble.  '• 

Et  la  troifiéme  ,  que  fes  remarques  fur  la 
converfion  des  confonncs  fortes.  &  des  con- 
fonnes  foibles ;,  ne  l'ayent  pas  conduir  à^re-' 
connoître  celle  de§.  grandes  &c  des  petites 
vovellcs  dans  n(^s  diftongues. 

Mais  il  efl  afiez  ordinaire  en  établilTant  de  ' 
nouveaux  principes,  de  n'en  pas  apperce\'oir 
toutes  les  confcqucnces  ,  ou  de  ne  les  point 
fuivre  jufqii'aûbout;  &  nou<i  en.avons  enco- 
re une  preuve  au  fujet  des  confonnes. 

^     M.  TAbbéDangeaunen  compte  que  dix-  ' 
neuf.,  entre  leftjuelles  il  n'en  admet  que*  fîx 
fortes  5  lix  foibles ,  &  deux  mouillées  ;  &:  ce-» 
pendant  il  efl:  certain  que   nous   en  avons'  , 
vingt  deux  ^  &  que  de  ces  vingt-deux ,  il  y' 
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'  furUsfon^  dclaLan<;ut.  2^ 

en  a  fepHoiblcs ,  fcpc*  fortes  ,^  bc  trois  mouiU 

Ices.  Ahili  ce  îunt  trois^confonncs ,  (avoir 

une  forte,  une  foiblc  ,  &:  une  mouillcc  qui 

oritccluippé  à  ce  (avant  Grammairien.  Et.cc 

qu'il  y  a  de  particulier  ,  c'clt  qu'il  n^a  fait  cet- 

.te  obiniiTion  ,  que  pour  n'avok  pas  porte  allez 

"loin  (a  diliinflion  des  eonfonnes  fortes  3c  des 

confonnes  foibl.es,   8c  pour  n'en  avoir  fait 

rappliclitionqu^à  celles  pour  IcfqueUcs  nous 

avons  des  caractères  différens ,  ians  s'apper- 

cevoir  qu'il  y  en  a  piiificurs   qui  s'écrive^nt 

avec  les  mêmes  caradtéres ,  &  qui  ne  lai(rent 

■pas  d'être  des  eonfonnes  différentes  ,  comme 

.  le  g  mol  &  le  g  dar  ,  le  q  foible  &  le  q  fort. 

En  elTet ,  c'oniidérant  que  la  première  con- 
fonne  de  gumm  s'écrit  avec  un  g  &c  un  u  ^ 
comme  celle  de gi<eu/e.  &:  que  le  ^  iort  de 
la  particule  (/ue  ,  ne  s'écrit  point  autrement 
que  le  ^  foible  du  mot  queiie  \  il  a  cru  n'en 
devoir  pas  faire-deux  eonfonnes ,  &  s'cft  con- 
tenté d'oppofer  en  général  le  g  au  k  ,  fans  di(- 
tingiierèn  particulier  le  g  mol  du  g  dur,  ni 
le  q  fort  du  q  foible  ;  &  ce  qui  a  achevé  de  lui 
faire  confondre  ces  eonfonnes ,  cil  une  cho- 
fe  qui  lui  en  auroit  du  faire  connoître  11  dif- 
férence, favoir  la  propriété  qu'elles  ont  de 
île  s'unir  qu'à  certaine^  voyelles.^^  ^  • 
Ne  fe  trouvant  point  de  fyllabe  dans  no- 
^  '      C  iij 
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TTC  ianj^uc'où  ces ^c! eux  cunfonncs  fe  pro-  ^ 

noncJp:  d'une  manicre  (bible  &.  moll.e.ciyec  ^ 
'  les  Ik  grandes  voyelles^?,  a  ,  anlo^J  ,on'..  . 
^    ik  la  pcrirc  voyelle  ou;  ni  '  d'un  e   manière 

terre,  ev  dure  avec  les  trois  petites  voyelles  e. 
-i  .  i( .  i\  les  cinq  grandes  è  .  c  ,  en,  eà  \  eun  ; 

ou  ce  qii  revient  au  mérii-Q  ,  le  g  &  le  q  tîmt 
.  toujours  forts (!k  durs  avec  les   premières  de" 
ces  vovelles,  &  toujours  roibles&  mois  avec 
les  dernieres\;  M.  l'Abbc  Dangeau  a  cru  que 
cette  diilerence  ne  venoir  point  de  la  nature  , 
dccjs  conîbnnes ,  que  c'ctoit  les  voyelles  qui 
leur  conirnuniqupiei>t  cette  naollefle  ou  cette* 
durqte  ;  .&  que  cet|e  propriété  *  de  voit   être 
mile  par  conféquent  fur  le  compte  des  voyel- 
les. 

Mais  trois  choies  dévoient  le  convaincre  du 
contraire,   i^  Toutes  les  voyelles  s'unilTent 
îndilîéiemment  avec  les  autres  confonnes ,   - 
fans  leur  communiquer  rien  de  fémblable  iiî^ 
d'approchant.  2'.  Le  g- &  le  ^  font  tantôt  foi-»^* 
.blés  &  tantôt  forts  avec  là  mùme  voyelle  er, 
comm:  on  le  peut  voirp)ar  l'exemple  de  gueu-- 
le.  6:  fruennn,^  queu  ^  ciœilUr  ,    vainqueur  y 
qu'heur-eux  ej}' celui  qui  ,  (kc.  &c  que.  Ainfi 
Ton  ne  f-turoit  dire  que cefoit  les  différentes'' 
voye!!j5  qui  leur  communiquent  cette  pro- 
priété. 5  ^  Si  le  g  &  le  q  ne  fe  pronpnccnt  ' 
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•  ■  V  ••  fur  les  fvis  \b  la  'Lanr>LiL'  . -  ._  3")^ 
pas  cgaljn-icnt  d.j  ee^^dcu::  ni-anidxs  avec  lès 
patres  v.'VjIIc^;  cc-ncll  p'vs  que  \\  diolc^knt 
a\(o!iMà.. P c  im^A  'iblc  C^^cft^  qu'il  '  Fmdroit 
faiW  pour  l'unc'V  v.m  opc^nion  de  la  -orge 
qui  iergir:^^>P:ruVl7',  <^  pour  Taut/j  un  :.u^u-^ 
vcmcnr  de  la  langue  qui  appn)-hei\'iM.\  rdu 
grailaycnicnt ,  ^doht  rexccutirm  fen^i  cga- 

îemcn'r  pénible  &  dclagre^^  ^n  eft 

de  ce^  prononciations-diffi^i'^sV^comuK"  dq  la 
nvjdifr:  -'.()n  nazabdes  petites  vov-Ucs  qui 
n'efl  point  en  ufagc.  à  caufe  du  fronccincnc 

"^de  nez  dont  nous  avons  parlé. 

..      Ain[l la  dureté  ^c  la  moUcllc  de  cesdeux 
confonnes  ;  n'efl:  point    une  diffirence  qui 

,  leur  foit  acci%n telle  ,  &  qu'elles^  euvvrr-.jent: 

'des  voyelles.  Ceft  une  Dipprictc  qui  Lur  eft 
-cncntiellc,  &  qui  vient^c  leur  propre  fond. 
M.  TAbbé  Da,ngeau  devoir  donciuivani  Cs 
principes  ,  en  faire  quatre  différenti;s  confcp- 
nés;  &  s'il  ne  l'a  pas  fait,  c'eft  qujil  njen  a 
pas  fuivi  les  conféquenccs  jufqu^au  t^'op^ 

'On  en  peut  dire  autant  du  mouille  foiblc  , 
dont  il  n\i  point  parle  ;  &  ceft  la  troihérne 
confonnc  qui  Im  c(\.  échappée. 

En  parl.iat  des  fons  mouillés^ qui  font  çn 
lîfigedars  notre  langue,  il  n'en  compte  que 
dbux  ,  favoir  celui  gl^^  deux  //  mouillées  ,qui 
fe  prononcée  d'une  manière  ferme  &  appuyée 
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■  ail -iTiilieu  &  à  la  fin  des  mots ,  comme  dans 
(zillet  ^J'olàl  J  péril  ;  &  celai  du  g/2  de  mi^ 
gnon,  regfze/ qu'il  le  contente  de  nommer 
\\nçn  ïXiOiûlléc  j&c  quej'aimerois  mieux  ap- 
pell-er  un  moyillé  nazal.  Mais  il  eft  certain 
qu'il  y  en  a  un  troifiéme ,  favpir  celui  de  Vy 

,   des  mots  ayed  .  payen^  qui  fe  prononce  d'u- 

'  ne  manière  hichc  &  molle  ,&  qu'on  reproche 
au  peuple  de  Paris,  de  fubftituer  n>al  à  pro- 
pos à  celui  des  deux  //    mquilléçs ,  en  pro- 
nonçant nonchalament  Verfayes  ^  de  la  paye  ^    . 
•pour  y^erfdilles  ^àc  la  pnille. 

Cette  ieuleobreryationfuffiroit  pourv  faire 
connoître  que  le  fon  de  T^' encetteoccâfion, 
n'efl:  autre  chofe  que  la  prononciatioij  afFoi- 

"  blie  des  deux  .//  mouilîccs ,  &c  par  conféquent 
un  mouillé  foible*  Cependant  "  M.  i'Âbbé 
Dan^eau  ne  veut  poinfque  ce  foit  un  fon 
mouillé  ^  ni  ^parconféquen|>j^ne  confonne.  ^  I^ 
préfend  au  contraire  que  c'eft  une  vraie 
voydle  ^  f;^voir  un  i  fimple  dans  certains  mots, 

-  comme  dans  a^yeiJ^p^jyen  j  &  dans  d'autres, 
un  double  /  qui  fe  partage  entre  la  voyelle 
précédente  pour  en  changer  le  fon,  &  la 
voyelle  fuivante  pour  en  fair^une  diftongue , 
cojîinie  dans  /^oyer ,  rayer  ,  qu'on  prononce 
\ui\  p  ai' i-er  j  rai-ier.  "^^ 
Mais  premièrement  il  y  a  bien  de  la  diffé-  '. 
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furlesfons  de  tr^  Langue,  ^5 

rence  entre,  le  Ion  de  Yi  pur  de  foutim 
gVcicieux  y  ôc  celui  de  Vy  de  /?ajye/i  ^  Bayeux'; 
&  ce  feroic  néanmoins  dans  ces  mots  où  Vy 
ne  fe  partage  point  entre  la  voye'le  précé- 
dente &  la  fuivante-,  que  le  fon  de  Yi  devroit 
fefair-e  le  mieux  fentir. 

Secondement,  dans  les  mots  où  Yy  tient 
lieu  de  deux/ ,  dont  l'un  s'unit  à  la  voyelle 
précédente  pour  en  chajigcr  le  fon,  &:  l'au- 
4xe  fc:  joint  à  la  Voyelle  (uivante  ^  ce  dernier/ 
n'en  fauroic  fivire  une  diftongue  ,  lorfque  cet- 
te voyelle  n'eft  qu'une  muet,  comme  dans 
paye  ^  raye  ^  à  l'impératif  ;  &  il  (aut  nécef- 
fairemcnt  alors  que  cette  féconde  partie  de 
l^y^  dirparoifi'e  entièrement ,  ou  qu'elle  s'y 
fafl'e  fentir  comme  un  i,  ou  qu'elle  fe  pro^. 
no'  ce  tl'une  manière  foible  mouillée.  ^Mai^ 
fi  cette  féconde  partie  de  1'^  difparoifleit  en* 
tiérement ,  en  ce  cas  on  prononceroit  les  ver- 
bes paye  &  raye  ^  comme  puix  &  raie  fub(^ 
tantif  ;  ^  fi  elle  s'y  faifoit  fentir  comme  uti 
i  ^  on  prononceroit  le  mot  de  paye  ^  comme 
celui  de  pays ,  &  la  ioye  d'Hudfon  comme 
VAbaye  îaint  Denis  j  &  il  s'enfuit  par  confé- 
quent  que  dans  ces  me  .s  &  les  autres  fem- 
bk\bles  ,  cettt^^feconde  partie  de  l'jy  ou  Ty  en- 
tier, ti'eft  autre  chofe  qu  un  fon  mouillé,  &; 


fur  les  fons  de  la  Langue.  ^yi 

me  .  où  il  eft  fuivi  d'une  autre  rfïliïnnn<*  ni\t^ 
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54  *  Remarquer         ' 

le  fort  des  deux  // mouiliçcs  afFoiblî,  c'cfl-â- 

dire  un  mouille  foible.    , 

Troiiiémcmcnt,  li  ce  n'etoir  pas  un  fôn 
mouille  ;  il  yauroit  des.motsou  l'on  pronpn- 
ceroir  jufqu'à  cfnq  voyelles  de  fuite /an:,  au- 
cune conlonne /eoinmc  à  l'imparfait  des  ver- 
bes/:^//' &  cJjKycr  yp.ousfuyic;; ,  vous^(.IJuyie7  ^ 
qu'il  faudrpit  iur  ce  pied  là  prononcer  avec 
trois /lie  fuite  ,  vous  Çui-i-icy  ^  l'Oiu  j]ai-i-iei; 
au'lieu  qu'en  y  inférant  un  7  mouiilé,  iln'y 
reftc  plus  que  diux  /,  &:  ces  deux /alors  font 
réparés  par  le'' iTiouillé  faible,  comme 'ils  lé 
font,  par  le  mouillé  fort  dans  Biili  ^  6c  par  le 
mouillé  naza!  dans /^//g/m  "V         ' 

En^  voilà  ,  ce  itie  femble ,  aflez  pour  éta-  " 
felir  la  nature  &  la  différence  du  moyillé  foi- 
ble  &  du  mouillé  fort  ;■  &    pour  faire  voir 
<|ue  M*  FAbbé  Dafigeau  'étoî%  en  défaut  fur 
ces  deux  confonnes,  aulïï  bien  que  fur  les  ' 
deux  g  &  les  deux  g'.  % 

Il  cft  mcm.e  certain  que  fa  diflindtion  des 
confonnes  foibles  &  de?  confonnes  fortes. 5 
devoit  naturellement  le  vconduire  ,  comme 
nous  l'avons  remarqué,  à\ celle  des  grai^des 
&  des  petites  voyelles  ;  mà^is  il  n'y  avpit  plus 
lïio^^n  alors  de  les  divifer  par  cinq,  comme  il 
a  fait;  &  je  ne  répondrois  ^^aâ  que  la  régula-; 


t 
j 


il    'J- 

1¥t 


m 


emarqiies 


rîtc  apparente  de  cette  jiviijon,  n'ait  ctc  ca- 
pable de  le  fcduire."«Ge  ne  fcroit  pn.<^  la  pre-  ^ 
miere  fois  qu'un  rapport  d'cgaiircnunK^ri-- 
que,  aaroit induit  en  nrrçur ^cn  fait  dedi- 
vifion. 
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•  Si^r  VMfage  profodiquc  des  accentL 

OUoique  nous  ayons,  comme  les..Gnécs, 
trois  diftcrens  accens  ,  fçâvoir;  l'aigu  , 
ie  grave ,  &c  le  circonflexe  ;  il  s'en  faut  bien 
cependant  que  nous  en  faffions  |e  même  ufa- 
ge.  Chez  les  Grecs,  les  accep^  etoient  pu^ 
rement  profodiques  5  &  ne  fervoient  q^!à 
marquer  les  fylabes  fur  Jefquelles  il  falloit . 
éleveroubaiffer  la  voix  /  ou  l'élever  d'abori 
&  la  baiffer  enfuite;  fans  influer  en  aucune 
manière  fur  leur  quantité  ,  car  l'accent  aigu,^ 
&  l'accent  grave  fe  mettoientindifi^éremmeni 
fur  les  brcves  &  fijr  les  longues  ;  &  fi  Mes  fy- 
labes  marquées  de  l'accent  circpnflexe,étoient 
toujours  longues  5  ce  n'étoit  point  en  vertu 
de  cet  accent ,  mais  parce  qu'elles  étoient 
compofées  de  deux  différentes  voyelles^  com- 
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nie  diftongues;  ou  de  la^^«me  voyelle  re- 

^  doublée  ,  comme  leur  oméga  &:  leur  cta  ^  qui 

nl^toient  proprement  que  deux  omicron  &: 

deux  cpfilon  j  q'J.i;^^''  prononçant  fur  des  tons 

•«^diiFérents,  ne  pou  voient*  par  con|équeri^ 
prononcer  fous  un  feul  &:  nvcme  tems. 

Il-en  eft° à  peU^prcs  de  mcipe  de  q^uelqûes- 

*  unes  de  nos  voy^Ue^ilirlerqaelks  no  is  met^ 
tons  le  chevron,  ccft-à^e^Vaccentc^ 
confldxe  /  &:  quinefbnt  longues,  que  pâ^' 

.Qu'elles  s'écrivoient  anciennement   par  déf 

^oyelles  redoublées;  comme  dans  les  mots 
aage  ,  ^'0^'^^  /^ee/ér  ;  qu  on  écrit  aujOurd!hui 
âge,  rôle,bâ!er.    /      -  -         '  ^^  V         ■; 

Mais  malgré  cetiçe  petite  reffemblance  -  de 

quantité  &  d'accentuation  ,  &  quoique  nous 

^.^i^iflîons  rendre  lu/age  de  nos  accents  pure- 

ftent  profodiques  comme  les  Grecs;  il  eïl^ 

'  cependant  c^p-tàin  que  nous  enavons  fait  juf- 

Su'ici  un  ufà^«  tout,  différent,  &..  qu'au  lieu 
^  e  les  faire  fcrvir  à  marqijfr  T^Vation  ou' 
labaiffement  dfc  la  voix,  nous  les^employons 
encore  tous  les  jours /des  ufages  qui  n'y  ont 
aucun  rapport;  comme  à  diftifi^uer  Iq  fon 
plus  ou  moins  ouvert  de  nos  différents  e  , 
•pour  lefquels  nous  n'avons  qu'un  même  c^- 
rac^ere  ;  &  à  diflinguer  le  fen?^  Facosptioii^ 
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Jiix  Ui  fons  de  la  Langue.  ^y 

de  pliifieurs  mots  qui  s'écrivent  &  fe  pronon- 
cent de  mcnie ,  comme  Va  prépofitidn  de  Ya 
verbe,  Toi.  adverbe  de  lieu  de^l'ow  particule 
disjondive,  /i  adverbe  Hé  la  article  féminin, 
des  article  pluriel.de  iej  adverbe,  &  une  înfr^ 
nlté  d  autres  qu'il  eft  inutile  de  raponter. 
Ainfi  pour  rendre  nos  accents  purement 

Jirolo^iques,  il  faudroit  les  déterminer  à  un 
eulufa^e',  ne  les  faire  fervir  qu'à  marquer 
1  élévation  ou  l'abaifleraent  delavol^,  Se  ne 
les  employer  jamais  les  uns  pour  leçfàutre^ 
cOHime  on  fait  tous  les  jours.  ^ 

^^^Au    refte  quoique  nos  voyelles  les  plusi 
graves  les  plus  ouvertes ,  fur  lefquelles  nous  ^ 
employons  le  chevron ,  foient  toujours  lon- 
gues  dans  notre  langue;  il  eft  néanmoins . 
certain    qu'elles  pourroient  \levenir  brèves 
fanscefTé  d'ctre graves  6c  ouvertes^  &  qu'l^ 
y  en  a  plufieursde  eetteefpèce  dans*  la  langue 
Angloife,  comme  bn  le  peut  voir' dans  Tex- 
pllent  traité  de  profodiede  Mather  Fleint. 
^  Etce  qui  peut  achever  d'en  conjv^îiincre^ 
c'eft  qu;il  n'y  a  pointdansPétendi^  de  la  voix 
,bumaine  ou  des  inftrumenîs ,  de  tons  fi  gra- 
ves ,  ni  fi  aigus  furlerquelson  ne  puiflTe  faire 

-une  teriue  égale  ,  cefï-à-dire/ aine  quels  on 
be  puiiTe  donner  une  même  durée,  lans  que 
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le  plus  Qii'le  moins  de  tsins  employé  à  les  pro* 
noncer ,  en  aUcr^i  en  aucune  manière  le  ton 
fl^loni,  comme  on. peut  s'en  convaincre  par 
J'cxrcricnce.  .  .    •  "V  '        . 
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Contre  la  Grammaire  du  F,  Bujfier. 
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"^^  Etre  Grammaire  eu  faite  non-feulement 
fur  un  plan  nouveau  ,  comme  l'annonce 
le  titre  >  mais  Lncore  dans  un  goût  tout  dif- 
férent des  autres  f irammnircs  ,  car  au  lieu  de 

V  s'en  tenir  comme  elles  à  de  limélcs  régies  de 
théorie  ,  &:  d'appliquer  à  là  langue  Françoife 
les  principes  de  la  C/iammaire  Latine  ;  c.:l.le- 

\  ci  n''ad.metpour  les  langues  vivantes,  d\uitres 
règles  ni  d'autres  principes  que  fufage,  ôc 
n'en  ed:  au  fond  que  plus  philofophique. 
En  effet,  comme  ce  n'cft  pas  par  raifort 

'  que  fe  forment  les  langues ,  &  que  s'éta- 
bliilcnt  Icsdiflérentes  manières  dt  parler  qui 
leur  font  propres  ;  il  eftce  Min  que  c'eft  à  Tu- 
fage  qu'il  fuit  s'en  rapporter.  Mais  comme 
Fufage  cft  fouvent  parv->gé  ,  &  d'-ailleuis  fujet 
à  Varier  ,  il  femble  qu'on  ne  devroit  faire  de 
nouvelles  Grammaires  j^que  pour  nous  en. 
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faire  "marqL^er  les  changcmens  Ôc  les  varia- 
i-ions, cc  nous  donner  de  tems.en  rems  Térat 
de  la  langue  ,  comme  on  n-oas  donne  létat  de 
ja  Fvance  ,  dans  le  livre    qui  porre   ce  titre 

••  &  l'état  du  Ciel ,  dans  le  livre  de  la  connoif- 
iancedes  lems.  Et-c'ell:  en  cjuelque  manière 
ce  que  le  P.  Buffier  s'croit  propoie  clans  1^. 

;, Tienne.  Mais  quelqu'e  avantage  qu'elle  ait 
par- là  fLii;  les  autres ,  elle  ne  lailîepas  d'avoir, 
comme  elles  ,  fes  deftauts.  Car  premièrement- 
rordré-qu'y  fuit  le  P.  Bufrik%n'ellpasleplus 
naturçJ  ,  &  Ton  y  trouve  dès  le  commence-^ 
ment  ,  de-,  chofes  qui  en  iuppofent  d'autres 
quij^e  viennent  que  dans  la  fuite  ,  &  dont 
îa\conrioifIance  efl,  néceifaire  pour  eDtendre 

.  les  premières.^  Par  e'xcEn'ple,,  au  lieu  de  com- 
mencer par  l'élèmentaire,c'eil-a-diî:e,  pJr- 
les  ions  de  la  langue  &  lescaradèr^s  quifer- 
yent  a  le;  dcfigner,  &  d'eff, déterminer  le 
-nombre;  la  valeur  ,  &  les  dirferens  ulages; 
ces  nocions  préliminaires  font  renvoyées  à  ""la'" 
leconde  &à  la  troifiéme  partie  de  l'ouvrage, 
ou  elles  fe  trouvent  cparfes  >  &  tout  -  à  -fait 
déplacées,    ^  • 

Secondement,  la  divifiçn  qu'on  yf^ûtde 

toutes  les  parties  du  di^;ôurs,  en  noms,  en 

•verb:s,,&   en   modificatife  ;  n'cfc  poi/it  du 

tout  jufte  j  caries  noms&  les  verbes  pouvant 
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devenir  eux-mêmes  desmadificatifs^la  demie- 
re  de  ces  trois  efpèces  comprend  néceflaire- 
me  t  les  deux  autres  ;  &  dès  qaon  ne  vouloît 
pas  fuivrc*  la  divifion  ordinaire  5  il  etoit ,  ce 
lemble^plus  naturel  deles  ranger  fous  leS'  trois 
genres  d'indéclinables,,  de  déclinables,  &  de 
conjugables  5  qui  fans  avoir  le  même  defFaut, 
les  comprennent  toutes. 

•  Enfin  on  y  trouve  des  erreiKs-de  fait  fur 
lesfons,  la  prcmonciation  5  &  la  quantité,, 
dont  il  efl:  bon  que  les  étrangers  ôc  les  gens  de 
province  foient  avertis.  Et  comme  l'Auteur 
lui-mcme  ,  api'ès  nous  avoir  donné  des  pré- 
fervanfs  contre  L^s  autres  grammaires ,  nous 
renvovepour  lesfau'tes  de  la  lienne  ^V errata 
qui  devroitfetrouvej  au  commencement  ou  a 
la  fin  defon  livre,  &  qui  po-irtant  ne  s'y 
trouve  point.  Nous  tâcherons  dV  fuppléer 
pardesremarqites  qui  en  indiquant  les  en- 
droits de  l'ouvrage  ou  elles  fe  trouvent,  puif- 
fe  en  erre  en  mcme  tcms,  le  préfervatif  &  le 
corredïif.  Etfans  nous  afliijeftir  a  l'ordre  des 
chiffres  qui  en  diflingnent  les  articles,  pour 
n'erfe'pas  obligé  de' répéter  irutilemcnt  les 
mêmes  cHofes ,  nous  commencerons  par  çn 
rajpporter  quelques  exprelTions  qui  nous  ont 
paru  fufpeftes ,  &  fur'  lefquelles  nb 
contenterons  de  propofcr  nos  dout^ 

pafferons 
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pafTeronS'Cnfuire  aux  erreurs;  de  fût  (iir  les 
ions  ,1a  prononciation  5  ô<  la  quantirc  ;  5c  nous 
finironspar  celles  qui  regardent  les-articles , 
les  pronoms,  &  les  participes' comm^r  étant 
celles  qui  Hiéritenr  le  plus  d'attention  ,  & 
dans  lerquclles  on  ton^be  le  plus  ordinaire- 
ment, .  ' 


I 


.,    ExpreJJîons  fuJpcBes. 

î^^.  il  h!enrcfl:ei:]u'uîîe  pratique.de  rou- 
tine ,  acquifeà  force  d'exemple  ,  mais  fans 
dès  principes  afl^z  liirs  ,  &c.  N^y  a-t-il  rien  , 
qui  choque  dans  ropofition  de  Tinfini ,  âfor-^ 
ce  d'exemples  ^&  du  défini ,  fans  des  prihdpci 
^HHfà^^  f  D'ailleurs  dès  qu'il  n>n  refle  quV 
'  Tie  pratique  de  routine  ,   acquife  à  force  d'e- 
"xenriples ,  cela  feniblq^oxclure  tous  principes, 
&  non  pas  feulement  Jes  principes  aflTez  fûrs  , 
ainfi  foit  par  rapport  à  la  fyntaxCjfoit  par  rap'-^ 
port  au  fens,  il   femble  qu'il  faùdr:o?t  tlire    ' 
aqiaf  â  force  £ej(^mpies  ,   mais  fans  princi- 
pes ^  &  non  pas,  mais  fans  des  principes  ajjè^ 
Jars»  ^'^' 

N.  8,  Or  pour- arriver  à^un  terme  ,  il  cffe 
fouvent  différentes   voies  ,  &  la  plus  courte-^ 
que  j'aie  pu  t  ouvér  ,  cfl  celle  à   quoi  je  me 
luis  attaclié  ,  &c.  J'ai  de  la  peine  à  croire  qu 
'Tome  II  "  D 
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celle  àa^ioi  ^.Vaille  iijie..x  en  cette  Gccafionj- 

fçcUS'iriurieiil'on 
du  moins  ail-" 


que 
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L  airc  ^  ûitucLcr  a  une  PGiti 
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roiirOwAjs'iicJa  aifiiculté,  &  parie  .  ce  icin- 
ble  ,  plus  exaclcment ,  en  aiettant  ej]  celle  qu^ 
fai.ciiciiic  ^  6a  que  fui  préférée, 

N.  lo.  Et  ce  qui  lait  tant  de  mauvaifes 
Grarp.aircs  ,c:Vftd  avoir  voulu  appliquer^cclle 
qui  doit  propre  S  une  langue-  j,  ?i  une  autie  lan- 
gue t<4]  te  difi(?renteV  ^-^^c.  On  peut  bien  dire 
la  G  luminaire  ôhaie  langue  ,  mais  peut-on  dire 
celle  qure il fropre d'une langue'i,^r  ■ 

.  IS.  J^;.  Mai$.  fi  l'on  i\^\ ait  combien  de  gens' 
qui  je  mquent  de  raifonner  jufte,  ont  eû^de 
peine  à  convenir  de  .cet  article  :,  6:Cé  Si  ce 
combien  ie  rapporte  au"  verbe  ont  eïi  de  peine  > 
lie  faudroit-il  pas  des^gens  ?iu  défini?  &s'ilfè 
raporte  à  -ens  à  Tindéfini^  ptut-oii  y  joindre 
le  pronom  determinatif  ^i^i  ?     j 

N.  1  y.  Car  ne  pouvant  y  difcerner  affez 
précifément  ce  qui  eft  deraif.  n  ou  de  hiza- 
rerie,  ikc.  Peut-on  dire  ce  qui  eft  de  raijon  ou 
de  bi^arerie^  \)Our  ce^qu^ il  y  a  de  raifon?iab le 
ou  de  hiT^are  ?  , 

N.  2p,  Parmi  les  Auteurs  qui  ont  écrit  cin- 
quante ans  devant  èc  cinquante  a/u  après  le  re- 
g.ne  d'Auguiie.  Ncfaift-il  pas  dire  yx?  am  . 
avant  ^  èc  '^o  ans  après  le  règne  d'/V^gulte  f 
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N.  5*7.  Il  eft  étonnant  qu'on  .mette  entre 
les  mnins  des  jeunes  gens  ;  de-Livres  pour 
leCqUùîs //j-  ne  faudrait  avoir  nul  atrait  ^  6:.c. 

^  Je  ne  içai  [l  avoir  de  faùrait\,  peut  être  em- 
ployé affivement  &  palTivement  ?  On  dît 
bien  qu\ihc  clioft  a  de  i'atr^ait  pour  nous, 
mais  je  doute  qu'on  puilTe  dire  d'ans  le  même 

^  fcns  ,  que  .nous  avons  de  Uatrait  pour  elle. 
N.yS.  Quand  on  a  trouve  un  Liv.reà'Ia 
'portée  &  au  goût  du  commençant  ,  il  faut 
[ui  en  faire  lire  chaque  jour  une  certaine  quan- 
tité ,  &:c.  peu[;,-  on  dire  faire-  lire  une  cer-^- 
t aine  quantité  d'un  Livre/f  ^xcixt  cxpreflicn 
n'eft-elle  pas  du  moins  trop  négligée  f 

ERREURS,  SUR  I-I^S  SONS, 

"  .la  prononciation  ^^  la  quantité. 

N,  :>20.  La  pr'pmiére  erreur  du  P .  Buffier* 
fur  les  fons ,  ^■{[  de  n'en  compter  que  ^entç- 
trois  avec  l'Abbé  Dangeau  ,  fa'ns  s'accorder* 
pour  cela  avec  lui  ,  quand  il  s^agit  de  les  dé- 
figner  en  détail.  Car  n^admettant  qu'un  feul 
>o  ^  favoir  celui  qui  répond  à  Tomicron  des 
Grecs  ,&  rejettant  celui  qui  répond  à  leur 
oméga ,  &  que  nous  écrivons  par  au  j  ou  paî7 
un  (iavec  un  chevron'Tous  prétexte  qufil  ne 
diffère  de  l'autre  que  par  la  quanti^-é  ;  ilett 
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cblig<^  pour  trouver  fon  compte^  d'y  fuppléef 
par  une  autre  voyelle  ,  &  d'admettre  pour 
remplir  le  nombre  de  l'es  trente-trois.  Ibns , 
celui  de  Vou  nazal  ,  qui  n'a  lieu  que  dans 
quelques  Provinces  5  &  qui  n'ell  point  en 
'ufage  a  la  Ville  ni  à  k  Cour,  ^ 

La  féconde  faute  où  il  tombe  fur  ce  fujet , 
&  qui  cft  tme  fuite  de  la  première  ,  cft  de  fup- 
pofer  que  chacune  de  nos  voyelles,  quoique 
fufceptible  de  différente  quantité  ,  eft  iAalré- 
rable  quant  aufon ,  &  pa-r  conféquent  que  les^ 
deux  a  de  chajje  •  &  chajje  .  les 4eux  e  de  fef^ 
fe  ôcprofcUe-y  &  les  deux  eu  Aejeme^je  ne. 
ainfi  que  les  deux  ç  de  côtte  &  cote  ,  ne  diffé- 
rent que  par  le  plus  ou  mQÎnsde  tems  qu'on 
meta  les  prononcer,  quoiqù  il  foit  certain 
qu'on  peut  leur  donner  une  durée  égale  ,  fans 
cefler  pour  cela  d'en  fentir  lad  ifcrence,çom- 
îne  fa  démontré  l'Abbé  Dangeau,  &  comAe 
on  peut  s'en  convaincre  par  fa  propre  expé- 
rience ,  en  faifant  uTîe  tenue  ou  un  poit'de 
voix  5  fur  chacune  de  ces  diflérentes  voyel-' 

les. 

Sa  troiCéme  erreur  efl:  de  fuppofer  enco- 
re d'après  fpn  faux  principe  de  l'inaltérabili-o 
té  de  nos  voyelles  quant  au  fon  ,  que  nous  ^ 
n'avons  qu'une  forte  d'c^muet,  quoique  nous 
en  avons  au  moins  trois  différents ,  favoirce- 
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*  lui  qui  niÊ  s't^crit  point ,  mais  dont  ot)  efl:  obli- 
géd'uier  pour  prononcer  deux  conionnes  de 
luire  ;  celui  des  monofylabes ,  je  ^mc ,  te  ^  le  ^ 
reyfe^  que ,  &c./que  l'on  prononce  d'une  ma- 
nière un  peu  appuyée  ;  &c  celui  des  fyllabes 

•  féminines  de  la  fiti  des  -mots  ^  que  Ton  paffe 
légèrement  ,  ainfique  celui  du  monofyllabe, 
jfe  après  le  verbe  ,  que  Ton  prononce  autre- 
ment que  lorfqu'il'eft  devant,  commtonpeut 
voir  par  l'exempk  àcfais-je  ^  àis-je^^jejais^ 
je  dis: 

Sa  quatrième  faute  efl  d'affurer  enfuite  par 
une  inconféquence  maniftfte  >  que  le  fon  de 
Te  muet,  n'eft.que  celui  de  Va  à  demi  pro-~^ 
nonce  ,  quoique  ce  Toit  certainement^elui  de 
la  voyelle  eu  ^ffoibli  &  diminué  ,  comme  onj 
peut  s'en  convaincre  par  le^s finales  du  chant, 
où  on  lui  rend  toute  fa  fprce  ;  &  de  vouloir 
après  cela",  par  une  contradiélion  encore  plus 
formelle ,  que  ce  foit  lefon  de4'e  muet  qui  fe 
fait  fentir  dans  la  dernière  fyllabe  de  lien  ,  &: 
'  dans  la  première  d'ennemi  .  comme  fi  Ton 
prononçoit  ein-ne-mi  ;.  quoique  ce  foit  la  na- 
7ale  de  IV  ouvert  qui  fe  fait  fentir  d.tns  Ikn  ^ 
&  Te  ouvert  pur&  fans  acune  nàzalité  dans 
è  ne-mi.      '  •.   Z*'  "  , 

Enfin  quoique  le  Traité  Philofophique  & 
Pratique  (ur  les  diffèrent  e  de  notre,  langue  > 
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fuit  la  partie  de  Pouvrage  la  plus  trav.iillee  ; 
-on  pcbt  dire  cependant  que  c'eft  la  moins  par- 
faire, &  que  le  P.  B'jfiiery  eft  égalenrient  en 
défaut  lur  nos  e  muets .,  &  lur  nos  e  ax:ccn- 
-tucs  j  non-feulement  par  capport  a  leur  nom- 
bre  5  mais  encore  par  rapport  à  leur  fo.n  ,  &:  à 
leur  quantité.;  .  .        -  '  4, 

Cari''.  It  efl:  faux  que  nous  n'ayons  en 
françc'is,  qu'une  forte  d'c  muets  ,  comme' 
Tious  venons  de  b  faire  voir;,  encore^  plus 
faux  que'lefon  de  Te  muet  foit  cglui  d:  i^à" 
demi  prononcé  ,  ainfi  qu>cn  peut  s'en  ., con- 
vaincre'pVr  rçx.réricnce.  des  finales  du  chant; 
5c  plus  faux  encore  que  la  pr^anonciation  de 
IV  mu'crnayal  loit  coruriuncment  en  ufage 
dans  notre  la^^gue.  "^  •' 

2". .Quoiqu'il  (oit  vrai  que  rious  ayons  trois 
différents  e  accentués ,  favoir  Te  fermé,  fur 
lequel  nous  mettons  l'accent  aigu  ,  Te  ouvert 
bref  5  fur  lequel  nous  mettons  raccent  gra- 
ve, &Te  ouvert  long  ,  fur  lequel  nous  nous 
contentons  de  mettre  Taccent  grave  ,  lorf- 
qu'il  cft  fnvi  d'une  ï,  &  l'accent  Circonflexe 
ou  chevron  ,  îorfqu'il  n'en  eft  pas  fuivi  ;  ce- 
pendant Texcmple  des  mots/è'e  ,^4{f^y^  ?  & 
fer .  que  choifit  le  P.  Buffier  pour  en  faire  fen-- 
tir  la  dilfcrence,  ri'eftpointau  tout  convena- 
ble :.  car  Te  de  difere^  eft  précifJment  le  m.c- 
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me  que  celui  de^er ,  &:  c'étoit  à  celui  de  fcte  a 
qu^ii  <al!oit  roppofer.  D'ailleurs   pour   faire 
mieux  fehtir  ladilléfence  de   ces  trois  e  >  il 
iûWx  avoir  foin'  de  choifrr  des  mors  o'i  ils  ^c.^ 
trouvaiient  avec  les  m4mes  conformes,  corn- 
îTie  lù  ,  nit ,  rUfl  :  ôc  il  ÎMloît  même  remar-  . 
qucr  que  nous  en  avons  cnsûfre  un  autre  qui 
tient  le  milieu  entre  le  fermé.  &  Vè  ouvert 
bref,  tel  qu*e;^GeIui   des  mots  difcrunt ,  fiiccé" 
Aant  ^  &  î-ur  lequel  on  pouf roit  mettre  un  ac-r.. 
cem perpendiculaire,  pour  le  diftinguer  des 
trois  autres.  "  '  '    .    '-  • 

.  3^  De  ce  qu'il  n'y  a  pas  plus  de  jo  tii$ 
que  nous  ufons  des  trois  accens,  pour  dift'in- 
guefnos  diiBcrents  c;r  il  ne  s'enfuic  pas  que 
là  prononciation  n'en  fut  en  ufoge  aupara- 
vant; &  l'on  leroit  auiîi  bien  fonde  à  foute-  " 
nir  que  t|us  les  fonsf|p)ur  Icffqdels  nous  nW 
vons  point  encore  de  caraftcrcs  ni  Je  fignes 
particuliers  n'cxiftent  point  dans  notre  lan- 
gue.^  "      . 

4''.  Tous  les  beaux  raifonnements  qu'cm-^ 
ployé  le  P.  Buffièr ,  pour  faire  voir  que-natu- 
rGllement  tous  nos  e  font  fermes ,  &:  que  ce 
n'eft  que  parie  moyen  de^confonnesluivan- 
tes  qu'ils  deviennent  plus  ou  ipoins  ouverts., 
tombent  d'eux-mêmes,  dc"^  qu'on  tait  atten- 
tion que  nous  avons  une  inlinitij  de  mots  où. 


Si 


/. 


48  ■    Rernarquêi       )  .* 

Te  DuyCrt  n'a  jamais  été  l'uivi  d'aucune  con- 
fonne  dans  la  même  fyllabe  ,Gomme  cei<^,  ^e- 
le,  &c.  &  qu'indépendament  de  toutes  ^con- 
fonnes ,  les  Grecs  a  voient  deux  fortes  d'e,  ainfi 
que  deux  lortes  d'o,favoir  rcpfilpn  qui  répond 
à  notre  e  fermé  ,  &  rctâ  qui  répond  à  notre 
è  ouvert  ;%  qu'il  n'y  a  que  la  prévention 
fur  la  manière  dont  quelques  gens  pronon- 
cent cette  dernière  voyelle,  qui  puiire  faire 
douter  de  cette  vérité. 

y^Ilért  faux  que  IV  muet  final  après  une 
confonne  ,  rende  Te  qui  précède  moins,  ou- 
vert ,  &  il  cft  certain  au  contraire  cjue  Ve  des 
àdjecaifs  nette ,  fidcle  .  amere .  au  féminin, 
eft  du  moins  auiîi  ouvert  que  celui  de  ner^ 
fdcl.  amer ,  au  mafcalin  ;  &  que  l'e  de  cède  ; 
Jucdie  /difèrcs  eft  même  plus  ouvert  que  ce-  , 
lui  de  cédant,  ^fuccédant .  dîférant. 

6\  Ce  n'eft  point  dans  les  mots  plaie,  fur^ 
taie  ,:&  les  autres  femhlabl.es  ou  la  voyelle 
ai  eft  fuivie.  de  l'e  muet  ,  que  notre  é  le  plus 
ouvert  approche  du  fon  de  Va  ;  mais  dans  les 
mots  poHe  ^  1ms ,  mois .  noix  ,  empoix  .  & 
quelques  autres  d'un  ufage  fréquent  &  fami- 
lier. Et  il  n'eft  point  vrai  non  plus  qu.e  Vem 
fuivi  d'une  autre  confonne  que  l'en  .  fe  pro- 
nonce toujours  comme  ^/i  ^  puifqu'il  fe  pro- 
nonce comme  un  fimple  a,  dans  le  moxf^m- 
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me  j  où  il  cil  fuivi  d'une  autre  coftfonne  que 
in,  ■  \ti 

Mais  une  erreur  encot^  plus  tonfîderable 
fur  le  nombre  &  le  fon  des  limples  voyelles  , 
eUde  croire  que  chacune  d'elle?  a  fa  nazale 
particulière  ,  &  d  être  enfuite  oblige  de  dire 
pour  revenir  à  fon  compte  des  trente-troii 
Ions  ,  quelesnazales  de  l'a /de  Te,  <le  Ti, 
de  Va  ^  &  de  Tu,  fe  confondent  avec  celle, de 
Te  muet  1  de IV  ouvert,  de  l'ew,  &:  de  Vou; 
quoiqu'il  foit  certain  que  les  nazales  de  Te 
fermé ,  de  I'm  pur,  &:de  l'oi/ ,  ne  font  en  ufa- 
ge  que  dans  nos  Provinces  noéridionales;  &c 
que  celles  de  Ti  pur ,  &  dere  muet  ,  n'aient 
lieu  que  dans  les  feptentrionales ,  &  fur  tout 
en  Normandie,  où  les  fyllabes  féminines  de 
la  fin  des  mots  (e  prononcent  d'une  lïianiere 
traînante  &  prçlque  nazale.  ^-^^ 

*  Enfin  le  P,  Buffier  ne  fe  trompe  pas  moins^ 
fur  le  nombre  &  la  prononciation  de  nos 
vraies  diftongues ,  ni  fur  le  fon  &  la  quanti- 
té des  combinaifons  impropres  dont  nous 
nous  fervons  pour  défigner  la  plupart  de  not 
voyelles ,  &  lur-tout  nos  diÔertnts  e.  Car  pre- 
mir-ement,  à  l'égard  des  diftongues,  ce  n'ell 
p^ispar  le  tems  qu'on  met  à  prononcer  lès 
deux  voyelles  dont  elles  font  composes  |^ 

^  Diftonriies. 

Tome  IX  E 


; 


I . 


(1 


fur  les  fons  de  la  Lanmie. 


m 


--. 


D 


I  \ 


^O  .<  Hemarques  ^ 

qu'on  èti  fart  une  ou  deux  fyllabes  ;  puifqué 
les  deuK  for.s  ions ,  lais  ^  ieux  ^  ouais  ^  ouin  ^ 
ouan  j  des  mots  étions  ^  biais  ^  deux  ,  houais , 
inarfouin^  quantum  ^font  auffi  bien  de  vraies 
diftongues  5  que  ceux /a,  ié  ^  ici  y  ku\,  des 
mots  dia  ,  pied  ^*  ciel  ^  lieu,  dont  la  quanti- 
té efl:  fort  différente.  Secondement ,  le  nom* 
bre  n'en  efl:  point  borné ,  comme  il  le  pré- 
tend ,auxfeptou  huit  qu'il  rapporte ,  favoir 
ia^ié^iô  .^oi  ^  oua  ,  ouè  ^  oui  j  ui  ;  puifqu'il  y 
en  a  encore  plus  de  vingt  autres  dont  il  ne 
fait  point  mention  ,  comme  ian^  ien\,  ion  ; 
iè ^  ïais\,  ieu\,  ieux  ,iou ^  ni ^  uin  >  oè  -j,   oen,. 


ouais  J  ouan  y  ouin  ^  des  mots  diantre  ,  rien  ^ 
fc fions ,  ciel  ^  biais  ,  Dieu  ^  deux ,  chiourme^ 
t£cuè\e ,  quinquageCime  ^  moèle ^  St.  Oen ,  quan-», 
tum  ,  niaîytïw/n.^Troiriémertnent,  il  n'eft  point 
vrai  que  le  fon  de  poix  ypix  ,  ^  foit  ie  même 
que  celui  àeprids  ypondus^^  &cpois  c/cer;  car 
quoique  Vi  de^a  prenriiére  de  ces  difrongue^, 
foit  fuivf  d'un  x  ,  il  ne  laifle  pas  de  fe  pro- 
noncer commeun  e. ouvert  bref  ;  au  lieu  que 
Vi  des  deux  autres ,  fe  prononce  non- feule- 
ment comme  un  e  ouvert  long ,  mais  encore 
d'une  manière  approchante  d'un  a  grave  & 
long.  Quatrièmement,  il  n*eft  point  vrai  no^ 
plus  que  l'ai  des  mots  mai ,  guai ,  ejjài  >  délai  ^ 
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fur  les  forts  de  la  Langue.  ^l 

Fo  prononce  comme  un  e  ferme,  mc^  gucj» 
ifj'é  <i  délé ;  car  il  efl:  certain  qu'iHe  pioncnce 
comme  un  e  ouvert  bref  dans  tous  ces  mots, 
ainfi  que  dans  le  vnovvraiy  qu'on  prononce 
comme  la  dernière  fyllabc  de  livret*  '^ 

5^r3lfaloit  avoir  loin  de  diflinguer  Voi 
fonfimple,  de  IVi  diftongue,  feul  ou  fuivi 
d'une  i,  d'un  f,  d'un  x ,  ou  d'une  muet;  & 
faire  bien  remarquer  i**.  Que  lorfqu'îl  n'^ft 
fuivi  d'aucupe.de  ces  lettres  dans-  la  rnéme 
fyllabe  ,  il  eft  toujours  diftongue,  moi  ,  toi , 
'  loi  y  foi  ;  &  fon  fimple  du  diftongue  ,lorfqu'iI 
en  eft  fuivi.  2".  Que  lorfquel'oi'eflfon  fn"n- 
ple ,  &  qu  ileïl  fuivi  d'un  t ,  dans  la  même 
lyUàbe,  il  fe  prononce  comme  un  (^  ouvert 
bref,  il étoit  yi\faifoït^\\yarloit ,  &  comme 
un  e  ouvert  long,  lorfqy'il  eft  fuivi  d'uTie  i, 
ou  d'une  nwet,  f  étais ,  ]efaifoif  ,  jeparlo'tSy 
ils  étaient  y  ils  faifoicnt  /ûs  parla ient.^^.Qne 
lorfque  VôicH  diftongue  »  les  deux  voyelles 
fe  converti (Tent,  la  première  en  un  fon  ap- 
/prochant  deToK,  &  la  dekiiére  fri;iin  è  ou- 
vert bref,  je  vois ,  tu  vois  ,  il  i/pir ,  jgu  en  un'^ 
ouvert  long ,  fois^  voix  ,joie  ;  (^  quelquefois 
même  en  un  fon  approchant  de  Valong^bois^ 
moisj  noix  ,empoix. 
,  Et  on  en  pouvoit  prendre  occafion  de  re- 
marquer, trois  cbofes  aflez  fingulieres  fur  la 
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nature  de  nos  voyelles  &  de  nos  .difftongue«« 
Là  première,  que  nos  'voyelles  pefjvent  fé 
divif^r  en  fortes  8c  en  foibles,  comme  nos 
çonfonnes  :  la  féconde  ,  que  laconverhon  des 
forte  en  foibles,  &  desloil^les  en  fortes  qui 
a  lieus.pour  les  confonnes ,  a  ii^  auflfi  pour 
les  voyelles  ;  &  la  troifiéme ,  qu'une  proprié^r 
té  de  nos  diftongues ,  eft  de  commencer  tou- 
jours^par  une  des  voyelles  foibles  ,  &  d'oc- 
cafionncr  quelquefois-  la  converfion  d'une 
forte  en  une  foible  ,  &  celle  d'une  foible  en 
yne  forte. 

En  effet  5  comme  oi^trc  lès  fons  moyent 
dont  nous  veftons  de  parler  >,&  nos  différents 
e  muets  ,  nous  avons  des  voyelles  qui  ont  afr 
fez  de  force  pour  être  fufceptibles  de  troif 
différentes  modjficatio0s  ^  favoir  d'une  mo- 
dification aiguë ,  d'une  modification  grave ,  & 
d'une  modincation  nazale,  &  cela  indépen- 
dament  dé  leur  quantité,  comm^  on  le  peut 
Voir  par  l'a  ^es  mots  tachée  tâche  ^  tanche; 
par  Te  ouvert ,  des  mots  tette ,  tête ,  re/'/i- 
te  ;  par  Vo  des  mots  cotte ,  cote ,  conH  }  &c 
yg^rVeu  des  jnots  jeune  tjeCinl^  jeun;  &  d'au- 
tres qui  font  trop  foibles  pour  recevoir  cei$ 
trois ' modifications ,  quoique  fufceptibles  de 
différente  quantité,  favoir  l'e  fermé, r/,rw, 
^you;  lorfquç  l'une  des  premières  eft  im- 
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fur  lesfoHs  de  la  Langue.  f^ 

Aediatement  fuivi  d'une  autre  voyelle  dans 
Je  n>ênae  mot ,  on  en  fait  toujours  deux  fyl-;  . 
labes,  comme  dans  S^aiil^  Moife,  Slnaïf  ou 
bienon  ert  obligé  pour  en  faire  une  difton-i 
guejde  convertir  la  forte  en  urïe  foible ,  &lai 
foible  en  une  forte ^  comme  dans  poix  ppoix^ 

,  noix  5  où  Vo  qui  eft  une  des  fortes ,  fe  con- 
vertit en  ou ,  qui  eft  une  des  fdibles,  &:  Vi 
quieftune  des  foibles,fe  convertit  en  Cou- 
vert bref ,  eri'^  ouvert  long  ,  ou  ^n  a^^  qui 
font  des  fortes. 

Et  comme  ces  trois  fingularités  peuvenf 
fervir  nbn-feulement  à  confirmer  le  fyftême 
de  l'Abbé  Dangeau  fur  nos  cônfonnes  ,  mais 
encore  rétendre  à  nos  voyelles  &  à  nos  dif-^ 
longues  ;  elles  valoient  bien  la  peine  que  le  P» 
Buflfkr-en  fit  mention. 

A  l'égard  des  combinaifons  impropres  de  " 
Voyelles  qui  font  en  ufage  pour  défigner  quel-^ 
ques  (ôns  fimples ,  8c  lur  tout  nos  différents 
f  ;  il  aurpir  dû  remarquer  qu'il  y  en  a  de  né- 

.  Ceflaires  ^  faute.de  caractères  pour  défigner 
certains  forts,  tels  que  l'eu  ,  &  I'om  ;  &:  d'alir 
très  dont  rufageeft  non-feulement  impropre  > 
inais  encore  inutile  ,  tels  que  Ticu,  &  Veau 
pour  Vos  V^T-^:^  Vei ,  &  Voi  pour  Vé  fermé,  l'a 
ouvert  5  &  Ve  muet  ;  &  qu'on  pourroit  en  ce 

•cas  en  déterminer  l'ufage  ^'  la  prononciation;^^' 
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«n  y  m)3ttant  l'accent  qui  fert  à  diftîng'uerleV 
diitercnts  c  pour  lefquelson  les  emploie ,  conn* 
me  dans  les  mots  j.î/ ,  i^rai ,  glaive  ^  jaifantj 
jeim  ,  reine  ;  étou  paroit ,  &g,  " 

*  A  l'égard  des  confOTnes  le  P.  Buffier  eft 
également  en  def\\ut  fur  leur  nombre^  ^"  g^^ 
ncral ,  fur  la  nature  de  quelques-unes  en  par- 
jiculieV  ,  &  fur  la  manière  dont  quelques  au- 
tres fe  prononcent  a  la  fin  des  mots.  Car  pre-* 
miére'ment ,  pour  s'en  tenir  à  fon-  nombre  de 
irOTite-troiS  fons,  il  ne  compte^que  dix-huit 
confonnes  ,  &riefufe,  comme  TAbbé  Dan- 
geau  ,  d'admettrcv  deux  différents  g,  &  deux 
différents^,  &:  de  reconnoîtreljy  grec  mouil- 
lé pour  une  confonne,  en  fuppofant  comrfte 
faifpit  ce  Grammairierf,  que  ceft^une  vérita- 
ble voyelle  fçavoir  un  i  fimple  dans  certains 
cas ,  &  un  double  i  dans  quelque?  autres;  & 
que  la  différence  des  deux  g  &  des  deux  ^, 
ell  accidentelle  ,  &  vient  moins  du  fond  de 
ces  confonnes ,  que  de  lanaruYc  dès  voyelles 
auxquelles  elles  s'uniiîent.  Mais  pour  fe  con- 
vaincre du  contraire,  il  fuffi'bit  de  faire at- 
tentionque  la  différence  des  deux  g  ,  &  des 
deux^,  fe  fait  feritir  avec  le  ton  de  la  même 
voyelle  eu  ,  dans  les  mots  guenon,  gueule;  que. 
&  queuj  de  quelq-ot,*  manière  qu'il  s'écrivei.&: 

*  Confonnes. .  '     , 
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flir  les  fonrde  Id  Langue.  -^  ^f 
^ar  conréqiient  que  cette  différence  vient  du 
propre  fond  de  ces  confonnes.  ;Et  qu'à  l'é- 
gard de  r^  grcç  des  mot^  ayeid^'  payen, 
.}}?ya/îce  ,  il  nefakpointdu  touticntir  le/oii 
dé  \i ,  &  n'eft  que  lefon  des  deux  //  mbuil- 
Ices  y  aftbibli  &:  pronor  ce  nonchalament  à  la 
Parifléne,  &  par  conféquent  un  mouillé  foi- 
ble  &  une  vraie  confonnes      ,  _~^ 

Secondement^  au  lieu  de  confondre  1'^ 
grec  avec  Ti  voyelle ,  comme  s'il'avoit  tou- 
jonrs  le  fohd'gn  i  fimple'j  ou  d'un  double/ ,/ 
^  le  P.  Buffier  auroit  dû  en  faire  un  article  à:^ 
part  ;&  remarquer  qu'il  eft  tantôt  pure  voyel- 
le ,.  tantiSt  pure  confonne  ,  &  tantôt^  en  par-- 
tic voyelle;,  ^^-cn  partie  conforme.  Que  corn* -^ 
i-ne  pure  voyelle  »  il  a  cinq  fontlions  différen- 
tes ,^-favbir  i^  Celle  de  1'/"  pur  ,  dans  la  par- 
ticulej,Ml  jy  a,  on  y  penfe-  2^  Celle  de 
deux  / ,  dont  le  dernier  conferve  le  fon  de 
Yi  pur  ,  &  le  prçmier  s'unît  à  Va  précédent , 
pour  lui  donner  le  fon  de  l'e  fermé,  comme 
dans  pays  abâye.  s\  Celle  de  l'c^  ouvert  bref, 
.qmnd  il  efl:  précédé  d'un  oavec  lequel  il  fait. 
difrongue  ,  comme  dap.s /?oy,;^jy,  loy.  4^#.- 
Celle  de  l'^'-ouvert ,  ou  de  Yé  fermé  ,  quand 
il  s'unit  d  ïa  dont  il  eft- précédé ,  ^pour  en 
chanp:cr  lefon  en  l'un  de  ces  deux  c  ,  comme 
dans  les  mots  vray ,  guày ,  fallây ,  firay*  Qfxf^ 
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^   lorfqu'il  eft  pureconibnne,!!  n'a  que  le  fort 
des  deux  //mouillées  atfaibli ,  tel  qu'on  re- 
proche au  pejjple  de  Paris  de  le  prononcer 
par  négligenG^  ,  &  qu'il  fe  fait  fentir   dans 
ayeul,  payen  ,  fayunce.  Et  que  lorqull  eft 
voyelle  &  confonne  tout  enfemble .  c'e(l  une 
dou&He  lettre  ,  ^dont  la  dernière  eft  toujours 
le  inooillé  des  deux  //  arfôibli ,  &c  la  premie- 
re  tant'3?\in  /  pur  ,  comme  dans   les  verbes 
fuyc7 .  ejj[tye:( ,  &ç.  tantôt  un  è  ouvert  brefqiû 
fait  dif longue  avec  Vo  dont  il   eft  précédé , 
comme  dans  !cs  mots  voyant  ,  moyen  ,&  tan- 
tôt  un  /qui  s'unit  M'a  qui  le  précède  .  pour. 
.lui  donner  le  Ibfi  de  Te  ouvert ,  comme  dans 
î^ayer  .rayer  .ef^^iyer. 

Troiliém^ement  \  le  P,  Buffier  tombe  dans 
des  fautes  qiîi  ne  font  pas  pardonnables  fur 
la  prononciation  de  certaines  conlonnes  fi- 
xiale:s ,  &  Ton  ne  comprend  pas  comment  il 
peut  dire  que  le  d  final  du  mot  David  fe  pro- 
lîonce  comme  un  t ,  Davit  ;  le  g  du  moxjoug , 
comfTie  un  k ,  jouk  \  que  Vm  finale  du  mot  . 
fiam,  ne  fe  prononce  pas  autrement  que  celle 

/^Adam;  &  qu'il  fout  prononcer  &  fairefen* 
tir  le  t  du  mot  placet;  car  à  Tëgard  des  deux 
premiers  njots ,  ce  feroit  une  prononciation 
tout  à  fait  SuifTe  ;  &  à  l'égard  des  deux  der- 
aiecs^ç'eftpr/cifément  tout  le  contraire  dç 
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fur  les  fans  de  la  Langue:  ^7 

fè  qu'il  dit,  car  il  faut  fair^:  fentir  Tm  finale 
de  •  /^m  ,  comme  fi  elle  étoit  lliivie  d^un  e 
muet ,  &  ne  point  faire  fentir  du  tout  le  t  du 
jnot  placet, 

.A  l'égard  des  confonnes  redoublées  .  quoî- 
<]ue  leivrufagc  le  plus  ordinaire  foit,  comme 
le  dit  le  P.  Buffier,  do  rendre  brève  la  voyel- 
le précédente  ;  itauroit  dû  cependant  remar- 
quer que  cela  n\-fl  p^s  d  général  qu'iln'y  ait 
bien  des  exceptions  ,  &  qu'il  eît  fâcheux 
qu'onn'ait  pr^mt  encore  trouvé  de  moyen  pour 
diftinjriier  les  cas  où  elles  ont  cet  eifet,  de 
ceux  où  H  les  faut  redoubler  dans  la  pronon- 
ciation ,  comme  dans  Palla^s .,  Apo^lon\,  P^ar^ 
ton  ,Pirrus  ,  ècc.  for-tocK  d^ns  le  futur  df 
Tindic^rirCj:  l'imparfait  du  fubjonélif  des  ver^- 
bes  mojm.r  J  courir  ^  où  il- faut  faire  fentir  les 
deux  r^  je  mour-r^w/,  je  cour-rai  j  je  mmir^, 
rois  ^  ]c  cour-rois  ^  &  ne  pas  fe  contenter 
d'allonger  la  fyllable  ,  ]^  jnoùrai ,  jecour^i, 
j^mourois  ^  je  courais ,  comme  le  prétendent 
0ial^  p'Opos  jc]uelques  Grammairiens.  Le  F. 
Buffijr  aurôit  bien  fait  auflî  de  diftinguer 
les  confonnes  finales  qui  fe  prononcent  tou-* 
jours ,  .même  devant  une  confonne ,  de  cclr' 
les  qui  ne  fe  prononcent  que  devant  les 
voyelles,  &  de  celles  qui  ne  fe  prononcent 
cas   mênae   devant  une  voyelle  ,   comnw 
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ie  ^   &   Jfi    p,    de   plomb  ,    f^;r2/r; 

(a)  n  aurait  dû  pareillement  Remarquer  qu8^ 
quoiqa'aprcs  avoir  employé  la  conionaiott 
b-  dans  w/t^r^-fr-uTz ,  on  ceffe  de-  l'employer 
dans  Fès  nombres  fuivants ,  ô^  que  l'on  conti- 
nue de  compter  î^maf-ie^^jj; ,  vingt-trois  ,  &c; 
fans  prononcer  TGr  ;  il  faut  cependant  y  faiJ 
rc  fent'r  l'Or  final  ,  comme  s'il  étoit  fuiv». 
d  un  e  muet  &  prononcer  vinte-deux ,  vinte- 
trois. 

(b)  A  l'égard  de  quatre^  vingt  un  ,  &  quatre* 
vingt-oncre  ,  H  n'eft  poi.nt  vrai  qu'on  y  rafla 
fentirun  ^,  ài  liela  d'un  r  ,&  que  l'on  pro- 
nonce <7,wrre-j//.'z-|'  un,  qufltrevin-ionje,  corn* 
me  le  prétend  le  P.  Buffier  ,  car  il  faut  pro-i 

.nonc'er  quatre.vin-un ,  quatre-pin-onre  ,  fansJ 
faire  fentir  ni  r,ni  ^. 

Je)  Enfin  la  quantité  des  fyllabes ,  c'eft-àù 
oire,  le  temsplus  ou  moins  long- qu'on  me©- 
à  les  prononcer,  étant  une  des  parties  eflen- 
tielles  de  la  prononciation  ;  c'cîl  un  des  ar- 
ticles delà Grammvire qui  méritentplusd'at-- 
tention  ,  &  llir  lequel  cependant  le  P.  Buifier' 
•ftlè  pfus  en  défaut.    . 

Car  premièrement ,  il  efl:  faux  qu'en  gcné-* 
Oïl  toutes  les  fyllabes  du  François  fe  pronon- 
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fiir  les  fn^s  de  la  Langue.  .  f^ 
tent  fous  un  intervale  de  t-ems  à  peu  près  .gai, 
excepté  celles  qui  Toni  longues,  qui  fe  pro- 
noncent fous  un  intervale  de  tems  une  foiî 
plusloag  que  les  autres  ;  car  il  èfl:  certain 
au  contraire  qu'en  général  nos  fyllabes  font 
fufceptibles  des  mcmes  différences  de  quanti- 
té ,  que  les  nottes  de  notre  mufique  ,  c  eft-à- 
dire  ,  qu'il  y  en  a  qui  ont  entrtiics  la  du- 
rée des  blanches  &  des  noires  ,  &  d^autres 
qu'on  peut  regarder  comme  des^  croches  <k 
des  doubles  croches;  c-n  un  mot ,  qu'il  y  en 
a  de  quatre  ou  cinq  longueurs  différentes  ^ 
comme  la  fyllabè;e  des  mots  fais  je  ^  je  fais ," 
jeu  /jeux  ,  jeàne  ;  &  la  fyllrbe  ce^  des  rnccs  jl  ^ 
cet  I  ces  ,  c'fy? ,  foient ,  qui  ne  fcat  que  la  nic-^ 
me  voyelle  plus-ou  moins  ouverte ,  &:  plusca 
nioins  aibngée. 

2".  Il  n'eft  point  vrai  que  la  quantité  diffé- 
rente ne  sobferve  que  dans  les  dernières, 
fyllabes,  &  les  pénultièmes  fuivies  rf'tine  au- 
tre fyllabe*oufe  trouve  IV  muet  ;car  il  n!ya 
pas  une  feule  fyllabe  au  commencement ,  au 
milieu ,  ou  à  la  fin  des  mots ,  qui  ne  fuit  fuf- 
Geptible  de  troi^  ou  quatre  longueurs  diffé- 
rentes ,  outre  celle  des  diiïérense  muets,, 
écrits  ou  fuprimés  tels  que  ceux  qu'il  faut  né- 
ceflTairement  employer  pour  prononcer  glu- 
%urs  confonnes  de  fuite.  • 
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Remarque f  '  - 

5*".  II  neft  point  vrai  non^plus ,  qi^e  toiifBt 
les  fyUabes  dont  on  a  fuprimé  Vs  ,  foie  nt  ion-î 
gués  ,  puifqu^a  première  fyilabe  des  pro- 
noms ipoil'dhr^otre ,  &  votre  mis  avant  leurs 
fubÀantifs ,  eft  b^ève ,  &  n'eft  longue  que 
lorfqu'llb  H-)nt  employés  abrolument  &  avec 
i'ariide  te  ,  la  ,  les  ;  les  nkres ,  les  vôtres ,  le 
fl^kre,  le  vMre;  (k  1  on  ne  Hutoù  1"  P.  Buffier 
a  pns  que  ce  lerOit  parler  en  pédant  que  de 
iaire  fcritir  iV  dans  ces  deux  pronoms  &  dans 
ie  mot  quatre. 

'  4; .  La  prétendue  différente  quantité  de  Is 
ûevmévciyViàh^  ^e  je  parlais ,  dans  le  milieu^ 
ou  à  la  fin  de  la  phrale  ,  ell  encore  une  vraie 
chimère. 

ç  •  A  i  égard  des  vraies  diftongues  jointe^f 
^  plusieurs  confcnncs  dans  la  même  fyilabe  jr 
la  quantité  eu  eft  encore  plus  différente  5! 
comme  on  le  peur  voir  dans  les  mots ,  croit  y 
croit  ^  croix  ^  croient  ;  car  outre  la  longueur 
des  ceux  ^bns  fimpjes  dont  ces  dîftongue,s  font 
compofces,  ii  faut  qucksdifPc^'en tes  confon- 
nés  qui  s'y  joignent  dans  la  même  fyilabe,  y 
ajoutent  encore  le  tems  de  leur  prononcia- 
tion ,  ci:  en  augmentent  par  conféquent  U 
!orj.^/aeur. 

0  .  Il  (il  fl)'ixquc  Va  de  tous  les  mots  ter- 
piinés  en  jz^c' ;  foit  long  ,  excepté  celai  de, 
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#^>e,&raï/£.,  puiqu'il  y  en  a  pIufietTS  au- 
tres ,  comme  bxye ,  lave^  pape ,  dont  Va  eft 
brçL 

7^  11  n'^ft, point  vrai  que l'i  des  mots  dife, 
cui/è,  aitune  quantité  difrërente  de  celui  du 
mot  bife;  ni  que  Ta  du  mot  coupure  foit  plus 
long  que  celui  du  mot  pure. 

8"- Il  eft  pareillement  faux  que  IV  dc8 
tnots//e  ,  enfile  ,  foit  de  la  même  longueur 
que  celui  du  mot  y?jy/e  ;  &  que  Tow  du  mot 
boule  ^  foit  auffî  long  .que  celui  de  foule  s 
roule. 

Mais  rSrreur  h  plus  confidéralble  &  la 
plus  contraire  aux  vrais  principes  de  la  bonne 
prononciation ,  c'eft  de  croire  &  d  alTurer  , 
comme  lait  le  P,  Buffier,  que  les  deux  a ,  léf 
deux  è les  deux  o,&  les  deux  eu,  des  mots 
pâte  ,  pjte  .  tète  ,  tête  ;  cote  ^  cote  .  jeune  i 
;V''ne,  ne  différent  que  par  la  quantité  ,  & 
çuUertj^nt  par  le  fori.;'cai*fi  le  fon  n'en  étoit 
point  différent  indépendamment  delà  quan- 
tité ,  on  ne  pourroit  plus  les  diftinguer  ,  en 
leur  donnant  une  égale  durée  ;Sc  cependant 
on  ne  ccife  point  pour  cela  d'en  fèntir  la-  dif- 
férence. / 

*  A^refteil  eff  difficile  de  comprendre 
pomment  le  P/Buflier  peut  traiter  toutes  cpf 
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différences  defubtilités  qui  ne  doivent  point  ^ 
arrcrer  ;  puifque  ce  feroit  parler  Suifle,  Gaf- 
cop  ,  ou  Bas-Normand  ,^ue  de  ne  lespas  ob^.    . 
ferver.  . 

Erreurs  fur. la  pratique  def  articles^  dct 
proiim^ ..  ^  des  participes.  •»• 

Ce  qu'il  V  a  des  meilleur  dans  la  Gram*? 
tnaire  du  P.'  Buffiar  ,  eft  ce  qui  regarde  les 
articles ,  les  pronoms  ,  &  les  participes  ;  &  ce- 
rendant  i!  ne  laifle  pas  de  .tomber  dans  des  - 
erreurs  conliderables  fur  ce  li(j«  ,  comme 
nous  allons  le  faire  voir ,  quand  nous  aurons 
dit  un  mot  de  quelques  autres  fautes  ou  U 
tombe  fur  les  tems  Se  les  modes  de  ceriams 

verbes.  „      .   ,.'1     • 

*  Premièrement,  Pour  favoirfi  les  impar- 
faits je  vmiro/5 //«:<ro/5    cnyie.  doivent  fe 
rapportera  l'indicatif  ouau  lubjondif,  il  ne 
fuffit  pas  de  remarquer  qu'ils   s  employent  - 
fouventpour  le  préfentje  veux,  }  at  env.e; 
car  ce  n'eft  pas  par  le  fens  qu  ils  ont  en  cer-_ 
tainesoccaflons qu'il  en. faut  vuger  ;  ck  q«oi- 
ou'on  dilc  fort  b'en  le  Roi  part  demain;  pour 
vardra  ;  il  ne  s'enfuit  pas  pour  cqla ,  que 
part  foit  un  futur ,  mais  feulement  qu  00  ca)r. 
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fur  ^^  fo^y  de  la  Tangue.  16 f 

^'oye  quelquefois  par  anticipation,  le  pré- 
■  lent  pour  le  futur ,  &  Timparfàit  du  fubjonc:- 
tifde  certains  verbes  comme  vouloir  ;  avoir 
cmic .,  pour  le   préfent.  de  rindicatif.  En- 
core-ce  préfent 'cDnferve-r-il   tcpjours   un 

jpeu  du  conditionel  de    Timparfait'du  fub-/ 
jondif.  '  ^ 

(a}Secondcment,la  raifondu  P.  Buffier  poui^ 
t)e  point  admettre  d'impératif  en  françois, 
ine  paroir  aflfez  mauvaifc  ;  car  quoique  ce  foit 
un  terme  de  fupplement  &  d'abrévi.atiorf;il/ 
re  s'enfuit  pas  que  le  fens  de  ce  mode  ne  foit 
.auflî  abfolu  &  aufli  détermine  que  celui  d'au- 
i:unautre,  / 

(b)  Troifiémement ,  en  remarquant  que 
rinfihitif  gardeje  régime  du  verbe  dont  il 
exprinie  ^|;aaion  fans  affirmation  ,  il.  faloit 
ajouter  du  moins  d'une  manière  déterminée 
quant  à  la  perfonne  ;  car  aimer  la  vertu.,  haïr 
îe  vice,  renferme  une-  véritable  affirmation 
quantau  régime,  &  à  iobjetde  l'amour,  014. 

'  rie  la  haine.  -  \        -* 

(c)  Quatrièmement ,  Il  en  efl  à  peu  prèj 
de  même ,  dit  le  P.  Buffi«r ,  du  que  après  leg 
verbes, comme  je  veux  que  l'on  foit  Jage  ;  je 
j{eux^  non  pas  en  général ,  mais  avec  cette 
modification  ywe. /'on  foit  fage.    CependftJH 
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comme  je  veitx  ne  peui  jài.iais  s'employer  d'a^ 
.  nemanicre  vague  &  indéterminée  ;  il  iemblc 
queJe^Ke  fuivant  n'en  eiKpoint  limplemenc 
le  modifkatif ,  mais  le  régime  &:  1  objet. 

"Mais  une  remarque  allez  dclicare  que  le 
P.  Buffier  aproit  du.iaire  fur  le  (vxond  verbe 

\^  précédé  de  U  conjondion  fi ,  &  mis  aii  me- 
irie  tehns  de  )  indicatif,  qti^  le  premier  l'eft  du 

'  fubjondif ,  je  vous^Caurois  du  y  jijt  von:  avois 
l'e/zrorzrre.  C'eft  la  diftinélion  des  verbes  dont 

■  i  a^^on  eft  inftàntanée  &  pailàgère,  Ôc  des 
yerbes^dont  l'aéHon  eft  pernaanenteà:  habi- 
tuelle ;  car  à* l'égard  des  premiers,  il  faut 
toujours  les  mettre  au  même  tems ,  &  au  me-*/ 
me  mode  q^ue  ceux  dont  ils  font  précédés  , 
je  vom  aurois  falue  y  fî  j^  vous  ^ujje  apperçâ, 
parce  que  1  action  de  ce$  verbes  eft  acciden-^ 
telle  &:  irahûtorre.  Mais  à  regard  des  autres 

^  dont  l'aélion  eft  durablç  &  habituelle ,  on 
peut  &  il  vaut  même  mieux  les  mettre  à  l'im- 
parfait de  l'indicatif,  j'^urm/u  P/airc)ri, y?  jfe 

'  Javois  le  Grec ,  vous  n'aUrie^pas  Joujfert  cet 
affront  yfi  vous  avie'i  du  cœur .,  il  ne  mauroit   f- 

*  pas  lailJé  faire  cette  fmite  ^  s  il  rri  aimott  ;  Se  ' 
jlôn  pas^ j V^o/i/ti  le  Grec  ^fi  vous  avie^  eâ 

.du  cœur  y  s'il  rneàt  aimè^  ' 

'  Mais  pour  revenir  à  la  queftîon  dés  pro» 
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îfibms  ,  conjoints ,  &  des  participes,  déclina- 
n'ables  ou  indéclinables  ;  on  voit  par  tout 
ce  que  le  P,  Buffier  dità  ce  fujet,  qu'il  étoit 
fort  éloigné  d'enfçavoir  le  dénouement  ;"  car 
il  paroît  non-feulemént  ig^norcr  la  rcgle  qui 
fert  à  diflinguer  les  cas  où  ils  font  indéclina- 
bles de  ceux  où  ils  font  déclinables;  mais  U 
s*embarafle  encore  fur  ce  fujet ,  dans  une  infî* 
nlté  de  difficultés  dont  elle  donne  la  décifion^ 
&  il  fe  feroit  épargné  bien  de  là  peine  &  dq 
la  difcuflîort  5  s^il  enavoit  eu  connoiflance. 

En  effet,  pourfçavoir  quand  le  prononj 
conjoint  le  ,  çlt  déclinable  où  indéclinable  ,' 
il  fufîït  de  voir  s'il  fe  rapporte  à  u ri  nom 
•fubftantif ,  où  à  un  adjedif.  Quand  il  fe  rap- 
porte à  unadjedif,  il  eft  toujours  indéclina- 
ble ijk^'il  jamais  une  fimme  a^jji  malheur  eu-* 
fe  qiœjMefuis  ^  jamais  femme  ntfutjî  contente 
qut  je  le  fuis],  ayon^-nous  /ama/5  été  aujfi 
tranquilles  que  nous  le  fomme s.  Et  au  con- 
traire^ il  eft  toujours  déclinable ,  quand  il  fe 
rapporte  à  un  fubftantif,  êtès-youslaperfonne 
dont  on  ni  a  parlé  ?  Oui  je.la  fuis  ,^rcj  -l^ows 
Us^oupriers  qu^onâevoitm'en^oier  ?  Oui  nous 
"lesfommes.  * 

H  en  eft  de  même  des  cas  oy  le  participe 
paffif  précédé  du  verbe  auxi]p|^ire  avoir  ^  çf| 
Totnt  ÎU<  £ 
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cJcclinable  ouindcclmabic.  *  Jl  ne  falloit  pnî  . 

•fc  contenter  dc-diro  que  les  participes  à  b' 
fuite  de"^  verbes  auxiliaires  e/re&  avoir,  & 
précèdes  d'itn  pronom  a  l'accufatif ,  cortime  j 
me  ,  u  .  le-,  f:  que  j,  fc(nt  ordinairement  décli- 
nables.; il  falloir  ajouter  reg/^  par  le  verbe 
même  du  participe,  &  tout  étoit  dit  ;  car- 
c'efl-la  le  dénoument  de  toutes  les  diflicultcs, . 
^lÇv  le  p.  Buflicr  l'eût  {1:Û  ,  ilfe  fcroit  épar- , 

.  ghé  bien  des  didinclions  &  des  exceptions- 
inutiles  ,  comme  celle  des  cas  où  le  participe 
a  pour  régime  un  infinitif  pur  ,  ef/e  s'efi  Jciic 
vcnidrc  ;  .celle  du  régime, précédent  au  d^itif ,, 
iisjejoitt  donnJ  un  r/\iic«/c  ;  puifque  dans  ce 
dernier  exemple  ,  ce  n'eft  point  le  pronom  / 

Je,  qui  çll  lu  régime  diredt ,  mais  m/i  ridicule  , 
qui (e  trouve  après  le  participe.;  &  que  dans 
Fautre  ,  lepronomye'n'efl:  pas  régi  par  le  ver- 
b'e  même  du  participe ,  mais  par  le  verbe/?ei;î-" 

A  Tegaid  de  tous  les  beaux  raifonnements 
ou  le  P.  Buffier  avoue  qu'il  ne  comprend 
rien,  c'efl:  uniquement  faute.de  favojr  le 
principe  qui  fert  de  déïîoument  à  toutes  ces 
difficultés.;  &  il  ne  le^.traitedç  minuties, 
par  ce  qu'il  ignore  le  feuJ  moyen  de  les  réi 
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cire  icars'il  en  avoir ciuconnoiflance,  il  au-^ 
roit  bien  fçû  le  faire  valoir  ,  3c  en  faire,  feu-r 
tir  l'importance. 
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REMARQUES  SUR  LE  LIVRE  INTITULE' 

Réf exions    Philofovhiques  fur .T origine    deS 

Langues  (s"  laftgnijicaîioji  des  mots. . 


Î,TL  ne  faut  pas  demander  de  qui  efl:  cet  ou- 
JL  vrage  ?  La  petitefle  du  volume  ,  la  préci-- 
fion  géométrique  qui  y  règne  ,  &  les -^doutes 
métapbvfiques  dontileft  rempli,  en  dccel- 
lent  affez  *  l'Auteur ,  &  feroient  foupçon- 
nerque  (es  recherches  fur  l'origine  des  Lan- 
gues, n^en  eft  que  le  prétexte,  &  que  fon  véri- 
table objet  eft  de  nous  convaincre  de  Timper- 
fedion  ce  nos  connoifiances,&  de  l'incertî- 
tude  des  principes  fur  lefquels  elles  font 
fondées. 

IL  En  effet  tout  ce  qu'on  y  dit  fur  la  m^ 

niére  dont  les  Langues  fe  for^t  formées  ;  n*eft 

que  la  plus  foiblc  partie  de  Trovrage  ,  &  une 

^^^pure  fuppofition  ;  car  ce  n'cft  point  par  un 

^^î^procédé  géométrique ,  ^ài^des  tîivifit)rft ,  %S 

fublHtutions  de  .fignes  ,*6c  des  transforma:;- 
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tions  algébriques,  que  s  eft  établie  la  pfemîé-r 
re  manière  d'exprimer,  nos  perceptions,  mais^  , 
nar  de  firnples  additions  &  multiplications  de'    y 
rgnes,  à  mefure  que  les  idées  font  devenues    _ 
►Ris  coppôiées ,  ju  (qu'à  ce  que  ce  grand  nom^ 
re  de  fignes  fimp^^sôc  particuliers  furchai- 
eant  la  mémoire  >  &  càufant  de  Va  confu- 
sion ,  air  été  réduit  à  des  fi^es  généraux  ÔC 
nbftraits  de  genre^s  ,  d'efpeces  ,  &  d  mdivi- 
dus ,  comme  on  peut  s*cn  convaincre  par  l'e- 
xemple de  la  langue  fran-que  cjiii  n^employç^ 
que  des  infinitifs,,  ayec  un  pronom  perfon- 
îiel ,  &  unadverbe  de  tems  ,  pour,  défigner 
le  préfent ,  le  pafle  ,  &  le  futur  ;  pendant  que 
1  es  langues  cultivées  &  perfedionnéés  expri- 
mène  le  perfonnel,  le  nombre ,  &  le  tems, 
par  les  différentes  inflexions  dil  verbe-    . 

IH/Il  faut  même  remarquer  à  ce  fujet  urie^ 
petite  négligence  de  l'Auteur  qui  a  tout  l'air 
d'une  coiTtradiftion- dans  Part.  13  ,  oh  après 
avoir  dit  que  fi  la  mémoire 'étoitaff.z  forte 
ôtaffez  étendue  pour  pouvoir  défignéV  fans 
confufion  chaque  perception  par  un  figne' 
fîniple ,  atitune  de^  queftions  qui  nous  eni- 
harraflTent  tant  aujourd'hui ,  ne  feroit  ^  entrée 
(Jan  notre  efprit;  il  en   infère  enfuhe  quô^^ 
^anscetteoccafion  plus  que  dans  aucune  au-- 
tre  ,on  peat  dire  que  la  mémoire  eftopgofér 
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jfo  jugement.  Car  il  fembble  au  contraire 
qu  il  en  faudroit  x:onclure  que  c'çft  Timper-*' 

;fe<aion&  le  défaut  de  mémoire  qui  npus'V 
oblige  de  former  ces  queftiotts  cmbarraflan-: 
tes ,  &  qui  eft  par  conféauent  oppoféeaujju- 
gement  ;  &  pejt-étre  u  eft-çe-tà  qu'une  faa-; 
te  d'expreflîonw  ^  ^ 

IV;  Mais  rien  n'eft  plu^  jufté  que  ce  que; 
rAuteur  dit  fur  les  inconvénients  qui  réful-^ 
tent  de  la  fignification  des  mots  ,  &  des  difFé- 
rents  fens  qu'on  y  attache  ,-&  fur  rincertî-/ 
tude  des  principes  qui  font  la  bafe  &  lefon^^ 

'dément  de  nos  connoiffances^.  En  effet  ies: 
perceptions  que  nous  a'vons  des  objets  ex-« 
ternes ,  n'en  prouvent  point  du  tôùtPexiften-  , 
ce  &  la  réalité  ;  &  Içsidées  mêmes  quenoui 
nous  formons  de  fubftance  &c  de  mode,  n  onç 
rien  de  folide  ni  de  réel  ,&  ne  prouvent  poinn 
avec  évidence  que  l'étendue  &  la  penfee 
foient  plutôt  des  fubftàncçs  que  des  modes/ 
Les  raifons  que  FAuréur  employé  four  nouV 
en  convaincre ,  font  la  partie  de  l'ouvrage  !*► 
plus  importante  &  la  plus  curieufe. 

V.  Je  douterois  feulement  que  l'aflrertion 
ii^^(  des  objets  externes  )  ne  vint  que  def  . 
I9  répétition  des  perceptions   que  nous  eii 
avon^5'^&  jeTerois  porté  à  croire  qu*une  feule 
jje  ces  perceptions  feroit  auflî  propre  ànouç 
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perfuacler  Je  leur  exiftcnce*,  que  legranr^i 

nombrji\:  la  repéticion  des  mêmes  percep-^ 

îions. 

VI.  A  Icgar.i  des  rtirîcxions  qu'on  trouve 
à  la  fin  de  Tcvavrage  ,  fur  la  durée,  &  fur 
l'impoffibilité  ou  nous  femmes  de  la  mefurer,f 
&  de  découvrir  la  caufe  de  la  liaifon  Se  de 
la  fucceirion  de  ivcs  idées ,  elles  feroient  ca- 
pables d'infpirer  des  foupçonsfur  la  néceffitcS 
&rétcrnité  de  notre  Etre  ;  &  ce  font-lA 
de  ces  vûesmétaphyriques  que  Ton  peut  re-| 
garder  comme  le  principal  objet  defAuteur. 
Ainfi  quoiqu'au  premier  coup  d'œil  ,  cet 
ouvrage  ne  paroifle  point  donner  de  prifcc^ 
la  critique  ,  il  eft  néanmoins  certain  qu'on 
en  pourroit  tirer  de^  ijcidu'dtions  très-  fca-* 
breûfes.  ; 
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OBSERVATIONS 

I 

»   ■  .  ■. 

Sur  la  nouvelle  Grammaire  de  M.  VAhhé  G*f 

ON  ne  fçauroit  refufer  à  cette  Grammaî-/ 
re  le  mérite  d'être  véritablement  origi-*: 
nale  ,  &  de  ne  reflembler  à  aucune  de  celles 
gui  ont  paru  jufq^u'ici.  On  ne- peu t  même  difc 
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fur  lésions  de  la  Unç^ue,^  7*- 

convenir  qu'elle  ne  foit  très  recherchée,  très^ 
approfondie  ,  &  d'autant  plus  philoiophique 
qu'elle  n'admet  point  d'autres  règles  que  Tu-. 
faj^e  ,  &  quelle  rend  raifon  de  poutesces  ma-^ 
nieres  de  parler,  que  les  autres  Grammai- 
fieriS|raitent  debizareries  &c  de  caprices  de 
Ungues,  faute  de  les  pouvoir  accorder  .avec 
lesprincipes  de  la  fin  taxe  latine  Mais  il  £^uc 
avouer  auffi  qu'elle  eft  un  peu  trop  abflaite  & 
trop  mctaphifique  pour  lîtréàl-a  portée  de 
tout  le  monde  ;  &  qu'on  y  trouve  des  points 
éfleintiels  auxquels  on  a  de  la^peîneà  fe  prê- 
ter ,  tels  que  celui  des  articles ,  &  celui  des 
particules.  En  effet,  qu'efl~ce  qu'im  mot 
fervant  uniquement  à  diflinguer  les  choses  & 
à  les  annoncer,  avant  que  de  les  d'énommer  ? 
Je  doute  qu'une  telle  définition  de  l'article , 
en  donne  une  idée  claire.  Et  à  l'égard  des  par- 
ticules ,  fi  leur  nature  confifte  à  ne  pouvoir 
être  raportces  à  aucune  des  claffes  des  autres 
mois  ;  je  ne  vois  pas  pourquoi  Pauteur  regar-° 
de  comme  des  particules  ,  toutes  les  efpèces 
de  juremens ,  teh  quejarni ,  morbleu  ^diuble^ 
Sec.  ainfi  que  Ifes  termçs  d^afîîrmation  >  de 
négation  ,  &de  doute,  oui ^  non ^  peut-être  ^ 
<^w  une  infinité  d'autres  mots,  comme  voici  ^ 
ymlà  j  tout-beau  ,  courage,  fco/a;que  Ion  peut 
rapporter  à  la  dafle. des  adverbes.  Je  ne  cojor. 
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J9  Memarquef    ^  ^ 

f)rens  pas  non  plus ,  pourquoi  îfr  s'efl:  donhc 
a  peiné  d'inventer  un  grand  nombre  de  nou- 
velles dénominations  qui  ne  font  ni  plui 
claires  ni  plus  expreflîves  que  les  anciennes , 
gcparmi  lefquelle^îl  y  en  a  même  de  plus  pro^, 
près  à  confondre  %  idées  qu'à  les'  diftinguer* 
Mais^ce  qui  fait  le  plus  de  peine  d^ns  cette 
ouvfag'e  ,  &  qui  a  tans  doute  le  pîus  coûté  à 
A      hauteur.  Ceft  le  flile%uré&  le  ton  plaifanc 

dont  il  tâche  de  tems  en  tems  d'égayer  fa 
-  niatiefe,  &:  qui  s'éloigne  autant  du  fimple  Sc 
du  naturel,  qu'il  approche  de  TafFedlé  &  du 
jJrécieux.  Enfin  quoique  cet  ouvragé  foit^a 
général  bien  écrit ,  &  très  -  foigné,  ôn^  ne 
hiflfe  pas  d'y  trouver  des  manières  de  parler 
vâcieufes ,  de  mauvaifes  prononciations ,  de 
faux  principes  d'ortographe ,  des  exémpleç 
.  trop  libres  &:  indécens  ,  &  un  gra'nd  nombre 
d'exprelïîons  impropres  &  trop  métaphori^ 
dues,  «. 

EXEMPLES. 

JDes  manières  de  parler  yicieufcSr 

(a)»Les  motsde^i^és  àmarquef  radliott 
^&  les  événetnenç  ,/c)ir  i^fZi /^  mirait  oom-r 
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pas  même  devant  une  voyelle  ,   comnwi 
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fin-  les  p>m  de  la  Langue.  j9 

^^rie  divu  la  phyjiiiuc.  '^'Rcnu  II  faudroit , 
t>-nic  romhlc,  lupprimer  le  moi  f oit ,  ou  le 
fcpcrcr ,  &  dire  (oit dans  la  morale,  fbit  danîs 
la  phyfiqiie  ,  ou  bien  fimplemcnt ,  dans  la 
morale  comme  dansjdi  p^yli^iue. 

(ti)  X»  Et  peut  on  changer  d  état  fans  cvéne- 
^  ment ,  ou  (ans  aéHon  ,  ni  produite  mfiufer' 
te  ?  Rem.    Il  me   (emble  qu'il  faut   dire  ou 
.pr^hiune^  ou  fo  ijferte.  / 

{h)  »  Engage  a  un  travailpéniblc  dont  je. 
^^dAtte  fortdufuccès.r>Ri:m.  Ne  feroit-  ilpas 
mieux  de  dire  ,  dont  le  fœcès  me  paroitjort 
douteux ,  ou  5  biCR  incertain  ? 

'c)^  Servant  à  nommer  .une  forte  dq 
moi?,^Gr  m  curuElérvfirlejpke.  Rem,  nefau- 
dîoit-ii  p^isrCpeterlaprépoljrion  cij  Gr  à  en 
cayaclérlferVelpéce.  -    ■ 

(A\  "  <^x^  c|i.i  loin  d'en  expliquer  l'elTence  ; 
^  ne  Icrt  qu'a  la  confondre,  &  ajouter  à  cette 
>>„  première  confuHon,  6s:c..  >^  Rem.  Ceft  enco- 
re lanieme  faute,  Se  on  la  trouve  (buvenc 
clans  l'un  &  rauire  volume.  Il  femble  memç 
que  raurenr  en  ait  voulu  faire  une  règle.-      ' 

(c)  «  Celui  ci  eft  énoncé  par  la  prépofitiori 
^  qui  efl  la  première  en  place ,  celui  -  là  par  la 
i^ptépolition  qui  ne  marche  (fu\en  féconde.  ^ 

f^}  Page  n-  {.>)  Pa,re  408.  (0  2.  Vol  ro^c  iio. 
{cùV^i^c  xKx.   (0  Page  241.  ^,  ' 
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Rcma}\jues 
Kem.^On  dit  bi^n  mjraer  'e/î  J'^^cnni  ,  '  m^îs 
n^illcnont  m.ir:ha'm{\cnnl^  ;  ainli  il^  falbic 
dire,  n-'  m:irclw  quai  fécond  .,'od  bien  ^  nz 
jiijrc'ic  q^ucUijccondc.  '     - 
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EXEMPLES 

* 

'ExpycIJions  aJfcBécs  &  pi-éacitjcs.     .     ; 
'  '  »  Et  nOucr  cntr'cux  des  habitudes  ('t). 

(1;   .>[.i  -irononcntion  en  cotiditucla  for-: 
"  I    ■  ,  &  ..n  .fait  /e  pinceau  de  ïefpru. 

«  !  I  arrive  d'autrefois  que  la-  voyelle  en 
.  3  pl,i!icurs'(conrones)  attachées  àfonfemce,.. 
»&  ne  forme  qu'une   fyllabe  fl^cc  tout  leiiX 
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,' j) '"/ Une  troificme  forte    de  mots  qui 
y>  fans  erre  dénominations  en  font  ncanmoina- 
..  le fervice  ,  &  ncfigurcnt  dans  le  dilcours 
)}qi\ccomm\r>Q  des  vi'cegerents. 

(e)  »  Le  fourd  cherche  à  s'entretenir  par 
>  loéil .  ne  le  pouvant  pas  par  l'orcUle  v  le  io- 
„  litairen'apufe  pafTer  dUine  compagnie  par- 
>.  lame ,  dans  la  fuite  mÇ-me  dé  tout  commer- 
»  ce  avecrefpèce  humaine. 

(/)  »  L'afpca  d'un  écrit  anime  l'ame  ',  la 

(.Ol^igc'47.'  (0  i.  Vol.  page  -315.  (/)  Pjge  316. 
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35  iait^agir ,  ik  pour  aiDjl  dire,  vivre  par  les 
->  rclldris  de  Id  curioruc. 

■(rf)/>  Il  faut  diflinguer  'ces  caraiières  par 
33  leurs  cfpcces  ,  connoître /e  nombre  ,  la  va- 
3>  \c[iv  de  V emploi  de  cliacun.  yy  Rem.  peut-on 
dire  le  nombre  de  chacun  ?  ' 

,  .    (/^)  ^'  L'accent  circonflexe  cft   ï unique  8c 
»  univerfel  héritier  de  Vs  inutile  &  retranchée. 

/EXEMPLES 

^  Trop  libres  Gr  indàcnts.  "    ' 

•  (0  "  La  Lérnmire  foutenoit  par  la  beauté 
»de  fa  voix  5  les  mauvais  opéras. 

^/)  ^'  La  Lccor,  Lantonia  &autrcs  de  cette 
^>  étoiTc  peuvent  faire  des  pafîions  ;  mais  elles 
3' en  fixent  toujours  les  bornes  à  celles  de  h 
j^  libcralitc  de  leurs^amans. 

(c)  >3  LaFillon  a  ctc  !a  plus  fameurc&:  h 
:c  plus  avifce  de.  toutes  celles  qui  ont  tenu  de 
»  notre  rems  académies  de  filles.  .^   <   ' 

(J  )  »  Donne  -  moi  ton  cœur,  le  refte  ne 
«  tardera  ^uavs. 

(;^)^«  Sans  le  jeu  ,  Tattiour ,  &  la  taille  ;  quç 
»  deviendroit  le  commer(;j,edu  monde?  Vivre 
»  fans  palfion?  c'efi:  vivre  !ans  plaiiirs 

,  (a)  IbiJ.  Q   ibid.  (7)  Page   3i<;,    (  )  uVoU 
page  i ^8.  .  •  ^_  V  /  -j 
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0  •  Il  (il  faux  que  Va  de  tous  les  mots  ter- 
Biinésenaz^t';  ibit  long- ,  excepté  celui  dff. 
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EXEMPLES 

*'■'■■    •    '   -  .   * 

De    nn-niclks   dcnvninutions  ,  plus  propres  à 
§onjo:iJrc]lcs  idiics  ^  quà  L^s  dijnn^ucr. 

Les  termes  àè  fy-Uahiqucs  èc  d^orioi^rj'phL^  ' 
çaeidont  l'autcar  le  Icrt  pour    diftingucr  les 
vraies  diitongaes  ucs  faullcs^j-c'cft  -  à>  dire  ,  ' 
ceUcs  qui  font  (entendre  deux  Ions  ^  de  celles  * 
qui  n'en  lont  entendre  qu'un,  quoiqu'elles  s'c- 
crivent   comme"   les  première v  par  deux  ou 
trois  voyelles.,  me  parc/iiFent  plus'  propres  à 
les   coniondre'  qu^d  les  diflingj^cr  j'/p'âf^ue 
l'accent  que  chacun  de  ces  motsa:rcientc  na- 
turellement ,  convient  ^^galement  aux.  uw^s 
A  aux  autres. 

..  On  en  peut  oire  autant  de  là  dcnomina.- 
tion  àc  jon  cupIioiiiqKe-y  &c  de  combina  foti  fo" 
nonfuiiic  qu'il  emploi  pour  dcligncr  les  lettres 

5  &  t  qu'on  inscre/quelquefois  entre  -  deux: 
voyelles  pour  en  adoucir  la  pt;ononciation  ; 

6  l'm  6c  T/z  que  l'on:  joint  avec  toutes  les 
voyelles  pour  en  .changer  le  ion  &  le}>  rendre 
nazales  ,  ne  me  paroït  pas  plusjufte  ni  moins  ' 

Y'qaivoque,  puifqu'elle  peut  convenir  t^ale-  - 
ment  à  toutes  les  combinaifons  impropres  de 
voy\:lics  ^  Se  fur-  tout  à!  celles  dé  Y  au  Si  de  Tau 
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*-  f'Our  en  Fctire  de>  ions  iniipics  6c  dillu'cns  d'c. 
celui  des  autres  voycllos.         .         . 

^       EXE^iPLES 

V         /     jDe  maiiva}f:s  prononciations» 

(d)  Il  n'eft  point  vrai  que  le  prcn>ier  e  des 
mois  collc^Ci  picge  ,  //v^gc  ,  pni/'z/çge  ^  foi:  un  t; 
ouvert,  comme  le  prctenti  l'auteur ,  ^  que 
ce  Ibit  une  prononciation  normande  que  de 
le  prononcer  avec  un  e  ferme.  ' 
.'  {h)  Il  n'cll:  point  vrai  non  plus  que  le  pre- 
mier e.du  mozfcïunv:  le  prononce  ^rcparement 
del'm  5  &  prefque  com-me  un  a  ;  caf  c'efl:  un 
véritable  a  que  cet  e.  joint  avec  l'm ,  co.mme 
dans  le  mot  folemnei  qu'on  pronohce  fola- 
nel." ,  « 

(c)  Il  efl:  p-areillcmcnt  faux  que  le  Ton  de 
'î^  v^^ifeongujc  occulaire  eu  ,  tienne  de  celui  â<i. 
K',- &  de  celui.de  Iw  ,  piis  rcparémcnr  ^  car 
ç'cll:  un  fon  fimpleSc  tout  dificrent. 
^  .  (d)  ï^  ÎS[ ,  outre  fa  dcftination  naturelle  fert 
3»  à  former  un  fon  nazai  dans  un  incorporé  , 
>y  innocent  j  &c  dans  tous  Ks  mots  oii  ctanf 
.«'initiale,  elle  a  un  fens  privatif,  quoiqu^'llc 

Al  ».  I 

(.)  li  Vo'.   p:îgc  341.  (b)  lbid,(0  Page  34Ji. 
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jart  foit  un  futur ,  mais  ieukinent  qu'QO  chi- 


»  ne  f 'it  .pas  fuivie-d'unc  ai^rc'confonc  ,  ni 
-:»  iTiLine  deià.rcduplicative  ^wiépitallc^inul^ 
^^'tcruible  ,  l}lopn^  ,  iïKfdhle  .  inufm,  Cc^'ii': 
déàinm  de  rauteur  eft.  ablolument  (auilcïk 
contraire  -a  Tuiage  ,  car  il  eft  eertain  ,  c]'i  à 
1  eKcèi)à'rTn  Ja  mot. ttiçorporé' ou.  Cin  nazai  le 
fait  (èntir ,  ç'clt  un  i  pur  qui  fe  fait  feritir 
dans  tous  le^  autres /que  l'on  prononce  i-no- 
cent,  ,  'i-nci^itablc  ,  i'nalti'rabU.,  i-nopiné  ^. 
i-n^'fuhlc^  i-nuftté ;  en  fcparant  T/z  de  T/  pour  ^ 
la  joindre  avec  la  S^oyelle-  lui  vante. .. 

P.  372;. Pour  diflihguer  le  c/i  du  mot 
cheval,  ô.i\  ch  du  mot  chcrfom^e  ,  l'auteur 
Voudroit  qu'on  écrit  ce  dernier  mot  par  un  k 
&  un-^  k  yÀJierJonixe  ;  mais  pourqàQÎ  y  -join- 
dre une  II ,  le  k  fcul  luffiroit. ,     \ 

EXEMPLES    r 

J)e  faux  principes  d'or togràphe y 

Voh  2.  P'.  404.»  Pour  diftingucr  aufn 
Vh  afpirce  de  celle  qui  ne  Tell  pas  ;  l'au- 
teur rappelle  le  point  profodique  qtr il  avoit 
propofc  dans  fort  anciea  traité  de  Tortograr 
phe  Françoise.,  &  TOudroit  qu'on  le^playat 
ibus  I7i  afpirée  ^  mais  il  vaudroit  mieux  ,  ce 
icmble  ,  la  placer  fous  celle  qui  ne  s'afpire 
points  ôc  fous  tautes  les  autres  lettres  inuti- 
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'  '.      ■  -^  -fl^i:  ^.j  i<-ns''iit  ta  ian^i^:*  ..■.       :  7^ 
les,,  pour  cmp^^licr  ce  Iks  pronojiccf ,  en  at- 
tendant quel  uiagc  adic\e    de  les   lupriiïfer 
entièrement.  •  '  ;.  ;^,"    ' 

-P^^^f;  A.i:cgard  cla  prjficipc  de  rcdou-; 
bUrla  C0n(onc  pour  avertir' que  h  vovelTe 
jfrécedentecllbrè\:e,je  n'en  connc^s point  de 
plusfau-x,  de  pla^  inutile  5.  ni  de  plus-derai- 

Olbnnable.:  deplusjiaux,  puifqu'il  y  ;.Viin  grand 
nombre   de  mp^s^*  où  la  conlbnne  redoublée 
li'enipeche  pas  que  l'a  voyelle  précédente  né 
foit   lorgne,  co^^.me  à^ns  ,jkirin:e  .  ifrolje-^  .^ 
laijjey  hjjje  ,  ccjjè  ;  de    plus  inutile  ,  p*uil-  - 
Gue    'l'accenf  circonflexe    eu  nt'*'   employé 

t/ur  les  voyelles  longues  ;' il- cft   inutile  d\-- < 
tablir  un  autre    figne     pour  difungucr  .les  . 
brèves  ;  &  cnfin-de  plus  déraifçnn^t!c,.pui!- 
que  n"e-pouvant  fervir  à  diilinguer  toujours  les  • 
voyelles  brèves  des  longues,  ce  redouble  nu  rit 
de  çonfone  ne  fert  dç  plus  qu'à  confondrj 

•les  occafions  o'i  il  ne  faut  prononcer  cru'une 
des' deux  confones ,  avec  celtes  où  il  11'» 
Talit  prononcer  toutes  deux  ,' comme  dans 
les  noms  propres  ,•  Pillas  ,  Apollon  ,  Varyciu  ' 
VirriAs ,  Su  dans  les  luturs^e  Tindicatif ,  &  les 
inparfaits  du  fubj^tK^lifdeceriains  verbes ,  je 
viourrai.  je  coUrrai.je  nwiirrois.jc  courroie,  (s'c^ 

■  Etilelt  étonnant  que  M. /IT^lb'é,  Girard  ,' 
qui  .a  féçoué  -tant    de  pnéjtigés  des  autres 
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9o  "Remarque* 

Grammaires,  en  ait  çpnlcrvç  un  aufîl  coil- 
traire  à  la  raifon  que  celui  ci;  Mais  il  cfl  en- 
core plus  fbrprenant  qu'un  liomrne  de  îbn 
caractère,  ait  employé  dans  Ics^c^^^mplcs , 
n"on-feu4irrfic'nr  des  mots  olîjccnês  &^^  Icamla- 

*      leux  ,  mais   encore  des  maximes  fufpedcsôc 
dangercuts  telles  que gf elles  qu'brf  trouv^^ 

"x^aux  pK3ges  (jp.  &  ^p.aiil.  volume  ôc  au)r 

^      p^gc^72.&  i^^J^  du  IL 
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'  «R-E  MA  R  Q  U    É  S       - 

SUR- LA  .TRADUCTION  D£   l'ApPENDIX^ 

■:.  "       ■     ■  ■  ■  •  *■..■'■"':  ■■  .     ■     .  .-'    . 

Du  Marfais  dèvqit  naturellemeni  pren-  - 
;  dre  plus  de  foin  du  fondide  Touviage, 
que  des  ornemens  qui  ràccompagnenr.  Ce- 
pendant il  fcmble  qu'elle  foit  moins  cm- 
barralTé;^eJa  purorcdu  ftile,  &  delà  jufteP 
fe  des  #bmarques/que  dé  la  beauté  des^vignet- 
tes  ,  &c  du  defTein  des  lettres  grifes  ;  &  fôit 
que  ce  foit  la  gène  de^  la  tradudlioh  ,  ou  Ton 
Principe  des  Supplémens  ,'  qui  en  foit  caufe  ; 
fon  texte  le  plus  iléfrant  eft  rempli  non-feu- 
lement de 'mauvaifes  phrafa^ ,  &  d'expfef- 
(ions  inipropr es /mais  çncèê^^c  notes  qu*)il 
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-  fur  la  fous  delà  Lmi^ue.  ^  ^T 
aur^îtmicHx  lak.de  rcjctrer  à  la  rn^r^c ,  l*. 
qu'on  ne  fo'jpçonnerôit  pas/^  de«.vcnir  d'un 
crprit  auffi  philofophicjucque  le  fien. 

Pag.  4^Titanus  fcnfit  dolum.  Titàv  d 'cii- 

vrncctu  foiirbcùe,  \\  fyxok  mieux,  de  -  d:re, 

la  fourbe  lie  _,  que  cette  fourbe  r}e  ;  rhais  le  mot 

.    de  fourbcrjc^ n'eil  pas  le^rerine  propre  ';  "i^j'ai- 

niêrois  mieux  dire  Sapperçut  de  la  fraude. 

^  P  ^*  Jupiter  lui  oterôit  Le- royaume.  On  dit 
dci^oner  quAquim,  lui  e;ilevir  la  couronne  ; 
nn\s  on  UQ  dk  p^mi  lui  êter  le  ivyaume/ 

^  P.  ^^  Et  l\iJ]ociamc]ne  afonrcgn'e.  On  die 

bien  afTocier  à  l'Empire ,  mais  non  àfoncm^ 

P^i'e.ôc/cnœrQ  mains  dfm  re^ne^        ''     ' 

P.l  / .  •Quia  terra  li.u  librara  à  luis  ponderi- 

bus ,  parce.qile  la  terre  foutenue par  fon  propre 

poids ,  demeure  touioursdam  une  fituation  uni^ 

jormc.  c^outenue  par  fon  propre  poids .  rend 

^rj^S'mûlibratdàfiisponderibus^^        le  mot 

^'(^qidlibre  t(lk 

Demeure  touwua  dans  une  fituation  uniforme  j 
ne  rend  pas-  mieux  le  fiai;  car  ce  mot  ligni- 
fia proprement  demeure  m    repos  ;  &  il  ne 

P.  T.  Duo  eîusfilii;(  S;;uurnus&  Titnnus)  if«j^  . 
àe  fù  fis  ^  domfun  s'appdloh  h'Tews  ou  Sarurne^ 
&  l'autre  Titan,  "On  ne  peut, cire  en  franc  )is,  deux 
dçP^^fils  y  quelorfquil  v(^;i  a  pinceurs  autres  v  5c  1* 
,&hle  ne  ,donne  point d'aucrésenfans  au^cieiouc  Sa^ 
turne&  Titan,  .  '  -  / 
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s'à!>"it  point  ici  da  mouveinwnt  de  h  terre  ,  ni 

de  ion  p-iraliclnmc.  •    ^  ^ 

J^.  1 1  Oa:  pïi^^nvt  ^ufft  dcsbctei  à  ^sc^tés. 
Ne  feroit  il  pas  mieux  de  dire  de^'  animaiiK  ? 

P.   i  5.  Us  levznvMit  furieux  .  (  en  pari  uit 
des  Prêtres  de  Cvbcle  j  pjur  ih  entroient  en 

fureur f 

P'i4,  Ils  avaient  clcré  Jupiter  /(  en  par- 
lant des  mêmes  )  ne  di'roit  on  f  as  ^  que  tous 
les Prctrci de  Cybcie  avoient  (^4eve  Jupiter?- 
cet  lu  ne.  doit  le  rapporter  qu^K  feuîs. 
Corybantes. 

Ibid.  Ou  paru  que  aomme  ^  revenant  trop 

fouvent.  ' 

Ibid.  Avec  des  crii  fans  ordre  ^  pour  .des 

cris  tumultueux. 

P.  16.  Cyhèlefut  fille  de  Saturne  Çni'Ops, 
]  pour  étoit  fille  de  Saturne  &  d'Ops. 

P.  1 8.  On  gardoi:  un  filence  incroyablç , 
&c  un  grand fecret^(f  celt  été  un^crimz  def 
-plus, grands  mie  de  rapporter  un  mot  de  ce  qui 
s'y  étoit  palJcH  Ne  feroit  il  pas  .mieux  de  dire , 
que  d'en  divulguer  les  mifléres ,  ou  d'en  rc^ 
""  veller  les  moindres  circonll'ances.  \- 

P.  19.  Arvis  qiaz  runc  ambiebanturà  fu- 

^  plicaTltibus.  En  ef et  pendant  ces  fîtes  on  f^ifoit 

4e4  procefims  a.itour  des  campa'fncs.  Pour-. 

"  (juoî  cet  en  effet  f  &c  autour  des  terres .  .ine 
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.  '    .    f(irlcsfnjudcIaLan.iue. 
vaudfpit  il  pas  mieux. qu'.a/û-îi/r  des  campa- 
gnes ?         ^  _    1."      ' 

P.  20.  Divifit  regmim  mundi  cum  fratrî- 
bus ,  ira  ut  fibicœlum  vindkai et ,  aquas  Nep- 
ftjno,  ipferos  Plutoni  rcgcndos  pcrmirrçret. 
ïl  paringza  V Empire  du  monje  avec  fcs  frères. 
Il  garda  le  ciel  pour  lui .,  il  donna  C empire  des 
eaux  à  Neptune^  &'  celui  des  enfers  à  Vlutom 
En  coupant  ain/î  cette  phrafc  ,  on/ne  rendr 
point  kfens  de  Vit  à  ut ,  ni  du  permitteret  * 
ainfij';H«îerois  mieux  dire  ,  il  partagea  l'Em- 
pire du  monde  avec  fes  frères  /mais  à  condi^ 
tion  que  le  ciel  lui  demeureroit  ^  &  qiiils  fe 
contenteroieiit  de  régner Vun  fur  les  eaux  ,  6c 
l'autre  daris  les  enfers. 

iV^-.  Tellus  gigantes  prpcreavit ,  !?  ter- 
re /^roii/^y^r  les  géants,  pour  ewp/zr^zjes  géants^ 
qui  à  montibus  congeftisincunnuium  obruti..»  v 
dedere  pœnàs  Jovi.  Us  furent  la  viEliirbe  de  leur 
préemption.  Ed  une  traduaion  bien  foiblé 
&  bien  libre  dçpœnas  dedere. 

P.  22.  EumfmitarusPfomçtbeus,  Promé-- 
thée  ayant  voulu  V imiter  .  pour  àfon  exemple, 
àfon  imitaiion?vo\vîûû\éQ,?^Q.  ^ 

P.  ^?-  Addidit  vulturani  nui  laniarct  vif- 
cera  innwos  cruciatus  renajcentia  ,^m\z  au- 
près de  lui  un  vautour  pour  lui  déchirer  les 
entrailles.  Il  s'en,  formoit  toujours  de  ncuyelz 
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tre  ,  on  reat  jQire  (j^c  i«i  lugmuAiç  wn  uj^^tv^Awn       — - 
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les  qui  .ne  fuif'^ient  que  Jtrvir  de  waticre  à  àc 
/îoiri^t'tuuv  tourments  pour  le  malheurvux  Prc^ 

■  mjthi'e  *  Cur  à  pic.  fur  e  quelles  -rercnoicnt ,  h 
vautour  jie  mùnquott  p^s  âe  Us  lui  àéchirer* 
QucHc  longue  pcriphraCe  pour  rendre  in  nc>- 
vosxruciaius  rcnefccntia  !  pourquoi  prendre 

ke  tour  direct  ,  //  s'eiù\ormoit  toujours  de  nou^ 
yeiUs  ?  cialbtte^froide  explication  ,  car  à  me" 

Jure  qu  elles  revenoLent\,  te   v autour  îie  111.111-- 
quoit  pas  de  les  déchirer  P  cet  in  novos  Crucia-*  W 
tus  renafcentid  ^  rft  pou  voit-il  pas  le  rendre  -^ 
plus  vivcmen;  par  qi{i  lui  déchiroit  les  eiitrail^ 
les  à  w^fure  qu.  elles  reliai jjoient  ^  pour  lui  fatr^ 
éprouver  de  îiouveaux:  taurmens?    .  '.     - 

Jb'u.  Et  virent  avec  douleur  qu'il  voulait 
s'attribuer  à  luifculle  droit  de  former  des. 
hommes, 4e  tcrmQdeJe  refirver  ,  ne  feroit-il 
pas  plus  propre  que  celui  de  s' attribuer  ? 

P.  24.  Ouvrit  cette  boete  ,  &  d'abord 
que  cette  boëte  fut  ouverte,  les  maux  de 
toute  efpcce  qui  y  étoient  renfermes .  en  (or- 
tirent,,&:fc  répandirent  fur  toute  la  face  de 
la  terre.  Ce  tourdireiT:  n'a-t-il  pas  Tair  froide 
niais ,  &:  languiflfant  ?  &  ne  feroit-il  pas  mieux 
de  dire  ,  Gr  ne  Veut  pas .  plat  ')f  ouverte  .  que 
%s  maux  de  toute  ejpéce  enfortirput  ^  (ffe  r4- 
pandirent  j  &:c?  ' 

'      P.  2  J.  £t  i  Ncptune^  le  rivage  de  la  mer .. , 
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\  ^  furies  fins  de  la  Langue.  "?^ 

tf  le  fini  de  la  jnunmrQuc-  veut  dire  ici  le 
Ipin  de  la  marine  ?  il  n  cfl  point  dans  le  latin  ; 
&  d'aiilcurseomnent  peut-on  dire  dû. parta- 
ge d'une  ille,  cjue  1  un  en  eûtja>partie  Orien- 
tale ,  l'autre  la  particsOccidcntale,  &  le'troi- 
ficmele  rivage  de  la  mer  ?  Ce  troifiémc-là 
ïenTermeioit  les  deux  autres.. 

P.  iô.  (Jptmus  Çjt  un  nrit  latin  ,  &:c  note 
de  quatre  lignes. ,  qui  ne  'devrait  point  être 
infcrce  danile  texte  ,  &  qui  en  coupe  le  fen^ 

P.  j2.  On  l'appel'oir  au  contraire  Qui- 
rinus  (  Mars  )  lorfqu'il  ctoit  tranquile  «.\-  pai- 
iible.  Ce.  dernier  mot  viewt  dû  mot  Sahin 
Luriso'j  Quiris,  qui  i]:'nÈc  i;ne  haile  ou  ja- 
velot. Il  ne. falloir  pas  ajAurer  ou/^^i/e/u/ou. 
bien  dire  un  javelot  fans  1er;  car  il  s'agit  là 
de  1  halle  pure  ,  c'eiià-dire  non  'ferrce  ,  au- 
rrcmçntil  n'y  auroit  pas  de  rapport  entre  le 
J-fanquJl!us\  &  ieQu/r/n,7c;&c'ctoitla  ma- 
tière d'une  bonne  note.    /■   '       • 

1^  3  f.  afennu  l'iJJe  de  Délos  &  la  fer  pa- 

roitre  Jur  l'eau.   Ce tte/dernicre,  partie  de  la 

nhrafe,  ne  rend  po\nt/6' j^ffu  ône'rgere'.  D'ail- 

eurs  paroîtrç  fur  le/au.  ,   cft  une- exprçlTion 

bafleiScproverbiale'.      I      . 

P.  ^5.  Appolldn  ne  recouvre,  pas  feule- 
ment fon  premier  J»  Rang /mais  il  en  aug- 
♦■  mente  de  bcauciap  la  gloirei  car  il  fur 
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^charg^dans  le  ci'.l  di  dillnbucr  la  lumicre    . 
o'à  ruiiivcrs ,  ce  qu'il  Oilb^t  aulTi  auparavant.  ' 
En  ce  cas ,  je  ne  \  ois  pas  en  qaoi/pouvoit  con- 
1. lier  cette  aigmcntaiion  de  gloire  j  &  e'crt-~ 
làun  dcscr'saidroits  du  texte,  qui  auroicnt 
tu  he(t)in  de  quelque  explication  ,ou  de  quel-^ 

cuecorreeiion.  -  • 

'.V.^\o.lclfi(t  CcwploUV Apollon  dans  le 
c/ef.,Sapplunent  inutile,  &  qui  ne  convien- 
droit  qu'après  une  longue-  cuuuicration  de    ■ 
fbnclions  dillrrent-es. 

?.  /LiA^armiAes  eiifuns  d^.Apqllon \  parmi 

pour  entre.  :  •  ;  -  .       ^-j         ,  , 

;P.  44.  Qf/i  (  le  temp4e'.d'Ephèfc)^  été- 
mis  au  nombre  desfipt   merueilies  du  monde  y -^ 
ijr  qid'fiu  hràlc  par'  Krojiratc.  Pourquoi  lier  " 
cette  !onf:juc  note  au.texte.?  neût-ii  pas  cté 
mieux  cleTcn  détacher  ?  -  -, 

P.  47.  Les  Bacchantes  avoicnt  les  clievcux    . 
épars  5  &:  f^\ifoient  des  crU' extrciordinaires.  ^ 
Eft-cequ'il  y  en  avoit  d'ordinaires? 

P.  yi.  Utvinum  aqua  temperandum  do- 
CQX^f^f^'cfi  i/neUçon  qiù  nous  apprend  à  met- . 
tre  dcTeau  dans  notre  vin.  5e  luis  lurpris 
••qu'il  n'ait  pas  dk  à  bapîifer  i^ire  vin.  Cette 
nvcinicr^e  parler  n'cli-elle  pas  trc>p  familière , 
ôc  ne  s'cmploye-t-elle  pas  mieux  au  figuré 
(^u'au  propre? 
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P.  y.]-.  Jndc  fadum  ùt  virgarngcminoan^  • 
j»;uc  circum  f  ulo  inljgnem  gcrcrct.  De-lâ  i/ieru: 
qu'il  portoit  un  grand  bâton  cruourc  de  deux 
icrpens.  Un  f^rand  bâïon  rend  furt  oial  jvr- 
i^am  injif^nau.  Cette  tpiti  cte  n*a  point  de  \ 
rapport  à  !.:lpngùevr  de  la  verge  .  mais  à  ce 
qui  la  rcndoit  reniârqucible oC'cll  à-dire  aux 
deux  ferpens  dont  elle  croit  cntrclacce  ;  car 
c'cfî  le  terme  dont  il  faut  le  fcrvir  pour  dcii- 
gner  la  verge  de  Mercure ,  .&:  pour  la  diftin- 
guer  de  celle  d'Hygie ,  qui  ctoit  entourée 
d'un  fcrpent. 

p.  y  5*.  Apud  Romano^ ,  parmi  les  Eomains. 
M.  du  Marfais employé  trcplouvcnt  le  mot 
de  parmi  ^^our  celui  'À^  entre  .  ou  de  cher.  Par- 
mi les  enfans  ^'Apbllon ,  parmi  les  Grecs  , 
pa,rmi  les  Romains-  Ces  mots  ne  font  pas 
toujours  finonimes.  On  dit  bien  parmi  les 
Crées,  il  y  avbit  des  gens  quij  &c.  mais  quand 
il  s'agit  d'un  ufage  gênerai  &  commun  à  tou- 
te Li  nation,  je  doute  que  ce  foit  le  terme 
çrQpre.  ' ,.         .  ,         . 

P.  yô".  Elles  navoicnt,  ni  pieds  ni  mains.  . 
Cette   expreflion  en  parlant  des  flatues  de 
Mercure,  ne  meparoît  pas  donner  une  idce 
aflez  jùfte  de  ces  flatues^  qui  fc  terminent  en 
gaine ,  que  nous  appc  ;lons  des  Termes  y  ôc' 
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c-lll  aitifi  qu'il  falioiX  trdauirc&'  vocdhantuT  . 

Ih-niuv.  .  ,        ,  -, , 

cûf  c-'.'c  pro.iu/w  ac  Cuimie  de  Ui  imK  à'c.  je. 
nccomprcns  pas  comment  M.  du  Mariais  a 
t.n  mettre  tout  t.-.c  luire  ccs  trois  adverb-s/jar-.. 

■  c  ijue,uuio!:d,  après  (juc;  il  faut  avoir  lo- 
rci.ic  bijn  peu  crclitatC  ,  pour,.p'cn  être  pas 

■  I     P    6 1.  Do  Ncrce  &  'de  Doris  vinrent  les 

''Kvmphesdorît  Usunesctoicrit  ugpeiltesKé-. 
riidvs,  d'autres  s'appcibcdU  n a_iadi s, ^d  au- 
tres pcvu-'  /c'.v  mit  rcs  i'appcUo:£m  A  ayad:s. 

P.  6c^. 'Piiuonis  àdminiiix  Parcx.  Les  iron  • 
'Parfis  ctve^u  dans  la  dépendance  de-  i-'tutôii.  ■ 
li'me  remb.ie'qJ^^'«-itix'ndro  aflez  maH'^iï- 

P.  J!^.i  Note.  Mus  c'cft  peu  conno.tre  Jcs 
!:ommcs  q'ic  de  peir.er  qae  l'idolatne  le  loit  , 
répandue  lur  la  terre  p-ir  imitation,  Leshom-, 
rocs  en  trouvèrent .  la  lource  dans  la  corrup-- 
Tion  de  leur  cœur,  &  jur/tour  dans  la  foiblef-  , 
•    ie.^t  le  dérèglement  de  leur  imagination.  On 
a  trouvé  lidoiatrie  établie  dan'/^»  L'Améri- 
•*que,  où  iKn'v  a  guère-?  d'apparence  qu'on 

■  eût  jamais o.uï pirler  deNinus.  Cela  prouve- 
t-il  qu6  l'imitation  ,  la  comiminication  ,  &la 
contagiori^M'cXèmple  n'ed  point  contribué 
"■  .'        f¥\  .  •  .     »■      •  s 
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/7/r  Ic^  fom  delà  Lan'iu 
à  Ion  progrès  dans  1  ancien   &  le    nouveau 
monde  ? 

P.  iQp.  Pirithoiis  féconde  par  Thclec , 
punit  conime  il  cônvenoit ,  leur  infolcn'ce  .Gr 
Leur  libertinage  (,  Ac  libidm.ïv  )  le  terme  de 
libertinage  neconvipnrguères  en  cette  6cca- 
fion,  &:  lignifie  plutôt  une  habitude  ■  qu'un 
fimple  ade  de  violence  tel  que  celui  dont  il 


s  agit. 


P.  1 27.  Sémélé  ayaTît  voulu  7^0/r  Jupiter 
[        la  foudre  à  la  mciin  ,  Cette  exprcfTion  cft  trop 
familière,  &  réveille Tirtce  de  voir  quelqu'un, 
le  verre  à  la  main.  11  valloit  mieux  dire,  voir 
,  ;      Jupiter  armé  de  h  foudre, 

!•  162.  On  dit  q[u(Kdans  cette  guère*  le 

nombre  des  niorts  du  CQte  des  Grecs  le  mon- 

.     toit  à  886000.  hommes  .  &  que  les  Troyens 

•avant  la  prîfe  de  leur  ville  en  avoient  perdu 

,  676000.   C  etoit  au  fujcr  de  ce  nombre  exr 

-'      orbitant  de  morts  ,  qu'il   croit  bon  de  faire 

une  remarque,  critique  fur  les  exagérations 

pbçtiqùes. 

P.  lyj.Ulineleur  défendit  exprefTcmcnf 
de  toucher  aufacré  troupeau.  Quoique  cette 
traduélion  foit  fidcllc  &  littérale  ,  le  terme  de 
facré  troupeau  ^  ayant  parmi  nous  ,  une  au- 
tre àcceptipn,  je  ne  lai  s'il  ne  valloit  pas 
rHiieuxs'en  abftcnir  ;   ou  du  moîn  s    meure 
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fadje^ir  aprî;sle  fubiianciF,  &  dire  m(  trow. 
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REFLEXIONS    CRITIQUES, 

fir  les  R^S^i^i  deld-vcyjJJIcamn.     ■      ■■ 

IL  ne  s'agît  point  de  ^u'oir  fi  !cs  vers  font 
pla^rr  ,  mais  dcdc^mcler  les  vraies  caulcs 
du  plaiiir.que  font  les  vers  ,  &  b  part  que  .a 
'verlificationv  p^-'ut  avoir,  car  on  ne  pour-, 
roit  doiitcr  que  diffcrcntes  chofes  ne  contri-  . 
buent  à  ce  plaifir ,  &  que  les  unes  n  y  con- 
tribuent plus  que  les  autres.     .  ■ 

Toiit'Wmonac  convient ,  par    exfmple, 
que  c'cft  du  fond  des  clioa^s  ,  c'.,ft-à  dire  de 
lajufteflc  &  delà   vivacité  des  peniéesque. 
les  ver^  tirent    leur',  principale  Kaute.  Un 
convient 'auiTi  q  le  rdcgailce  du  Hilç,  c'eft, 
à-dire  le  chbir:^  des  tours  <^  des  expreflions, 
contribue  beaucoup  à  en  -augmenter  le  incri- 
tc.  t  nfin  l'en  ne  peut'nier  que  le  nombre  6c 
Tharmonie ,  réfultant  des  fons  les  plus  pro- 
pres à  flater'  roreille  .    indcpendammcçt  .du 
fcns  &  du  ftile  ,  n  y  ajoutelit  eocore  un  nou- 
vel agrément. 
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fin'  les  fons  de  la  Lairnui.  9  ' 

Mais  majlicurcufcmcnr  ces  trois  cliofes  forit 

conimiincs  a   la  profc  &:  aux  v^rs  *  &:  f^c  clcj-- 

pcnccn^t  point  de  la  vcrlifîcation;  ]l   dl  vrai 

qu'on  s'imagine  ordinairement  que  la"  demie- 

.i;e  ;  c'efl  à-dircJ*harmonic  ,  efl  plus  parlaitc 

ÔcHefl^it  mieux  fentir  da^*  les  vers  que  dans 

•  laprofe  ,  mais  c'efl  une  erreur.  Le  relie  fup- 

;.  pofccgai'Ja  mefure  du  vefs  n'y  peut  ajouter 

que  de  Tuniformitc  &  de  la  monotonie  ,  plus 

;  propres  à  caufer  de  l'enî^pi  &;,du  dcgc/ûr ,  que 

du  plaiflr.  Dans  la  profe  au    contraire,  Je- 

choix  &  rarrangcmcnt  des  mots  ctant  plusli- 

bre,.il  en  doit  rcTulter  des  rnefures  plus  va- 

rit'es  ,  &  par  confcquent  plus  agréables  à  l'Q- 

reille  ;  &c'cft  ce  qu'on  cprguve  en  effet  dan^ 

leTclcmaque,  où  ces  trois  cliofesfe  trouvent 

rilbien  réunies  ^  qu'elles  femblent  ne  lailïer 

'rien  à  dcfirer.    /  -       '    . 

V    Voyons  donc  quel  nouvel  avantage  ce  Pcë- 

me  pourroit  tirer  du  fccours  de  la  rime  ,   de 

la  mr^fure  du  vers  &  de  Ton  repos  ,.&  du  foin 

^j^  d'cvjtçr  les  hiatus  &  les  cnjambcmcns,;  car 

x'ed  à  qiioife.réduifent  toutes  lesrtglcs  de 

'   '  rotne  verfification.  Mai^  pour  ne  ^en  con- 

fondre,  examinons  chacune  décès  rer les  fe- 

parement  ;  &  ccn;me  il  s'agira  dans  cette  ana- 

cr  life  ,  de  voyelles  de  confonnes  &i  de  fvllabes  - 

7  re  craignons  point  de.rappeller  ici  trois  pria- 
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02  Rewarquci 

cipcs  de  Grammaire  qui.auront  dans  la  Riitc 
leur  application,  ^e  prciuicr  cil:  qu'une  eon- 
lonne  ne  faaroit  Ve  prononcer  q-ic  par  le  le-  ^. 
cours  d'une  voyelle.  Le  fécond  que  c'eil  par 
le  feCÏSfrrs  d'une  voyelle  lai  vante  &  n^n  d'u- 
ne voyelle  prcccdcnre  ;qu'une  confbnne  peut 
le  faire  entendre.  Et  L  troil'éme  que  ce  n'ctl 
que  par  le  nvo^^en  d'un  petit  e  muet,  .ioic 
qu'un  récrive  ou  qu'où  le  .upprime,  quon 
peut  fairw  (ônrir  une  conlonnelir^ale  devant 
une  autre  consonne  ,  .&  prononcer  deux  ou 
trois  conlon.nes  de  iuite. 

Cela  poic  ,  examinons  maintenant  fi  la  rî- 
nie  prile  {"L-parement ,  &  contidcrée  t:n  clic- 
menie  peut  être  une  caufe  réelle  &  Phyiique 
de  plaifir^  Mais  premièrement ,    U   le   retour 
des   mêmes  ions,  iv  les  mCmcs   dciinances. 
étoient  une  caufes  ruelle  de  ptaiik  ,cc'  plaillr. 
fe  feroit.  (êntir  dans  la  proie  comme  dans  les 
vers,  &  dans  les  vers  grccs&:  latins , comme 
dans  les  vers  françois  ;  d:  c'eft'ce  qui  n'arrive 
pas  ,  car  non  feulement  la  rime  n'y  fait^point 
de  plaiHr ,  mais  on  peut  dire  même  qu'elle  y 
e(l  infupportable:  D'où  vient  cette  difFcren- 
ce  ?  Avons  nous  une  autre  oreille  pour  la  pro- 
fe  que  pour  les  vers ,  &  pour  les  vers  grecs  .^C 
latirs  que  pour  Ks  vers  françois  ?  On  n'en 
peut  donner  d  autre  raifon  ;  fi  ce  n'eft  que  la 
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rîmc  dcins  laprolc  c^une  marque  Ac  nerli- 
gcnce  ,  <.^  qOc  dans  les  vers  elle  eu  un  ei>'ec 
licrarr.Mais  c'efl  jiillement  ce  qui  prouve 
que  !e  plaifr  qui  tiv  rclUlre ,,  n'eit  point  vn 
plaiiir  rcel  &  Pliynque  ,  mais  un  plailir. de 
cxMivcntion&  pureiTK^nt  arbitraire. 

Secondement  ,  rien  nVil  plus  vague  que 
les  règles  que  1  on  le  preicrit  lur  la  rime,  ni 
moin  -conlcquent'  que  lu  l'âge  qa.on  en  i  air. 
Car  je  voudrois  bien' qu'on  m'aprît  li  la  rime 
cil  faite  potir  les  yeux  ou  pour  roreillc  ?  11  les 
voyelles  longues&les  voyelles  brèves  riment 
enlemble  ?  '&.  fi  on  peut  iairç  rimer  une  dif- 
tongue  avec  la.dernjcrc  des  deuX:*voyL'lles 
dont  elle  cil  compofce  ?  On  ne  fauroit  hU 
dellus  éviter  de  tomber  en  contraviicliDn.  C3tir 
fi  ç'eft  aux  yeux  à  juger  de  h  lime  ,  pourquoi 
en  employe-t-on  une  infinité  qui  ne  lont  bon- 
nes que  pour  l'oreille  ,  &  qui- ne  riment  point 
aux  yeux  ,  comme  ..t'rrc&/:^aro/Vre  ,  naiire^^ 
connohre  ?  &ç  f\  ceil  à  ioreill^ 'd'en  juger,, 
pourquoi  fait-on  diiîiculîé  d'en  employer  un 
grand  nombre  d'autres  qui  font  parfaites  pour 
i^oreille  ,  uniquenîl;nt  parce  qu  elles  ne  nment 
point  aux  yeux  ,  comme  f  aimais  &c  jamais  , 
Jerois  &c  forêt  ?  Sï  les  voyelles  NJongues  ri- 
ment av<^c  les  brèves  ,  pourquoi  n'ofe-t-oa 
faire  rimer  tache  ôc  tJcl^^  ^  jeune  &  jeune  l  ^ 
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icinuic  ,  la  placer  louscciie  cjui  iic  5>  dij^uiv- 
points  ôc  fous  toutes  les  autres  Icttris  inuti- 
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ii  elles  ne  riment  pis ,  pourquoi  cm-plavc- ; 
t-on  làns  rcrupiilc  c.-.llcs  de  traces  oc  i^dm  , 
Grèce  ic  prcjje^  Eniîn  ii  Ton  peut  faire  n- 
ixi'cr  une  diliongac  avec  l*dcrnicre  des-  deux 
voyelles  dont  elle  ell  compofée  ,  comme 
.c'ieux  ■Axcc  eux  .poin-fuite  avec  tV/re  ?  pour- 
quolne  fera-t-on  pas  rimar  pyz  avec  haye , 

rim  avec/rcirt?  • 

V"froli6i\mcnt,  les  yeux  &•  l  oreille  ne 
'font  pis  mijiix  d'accord  ;ur  ladillcrencedes 
•  rimes  m.Uculines  & 'des  rimes  féminines.  Car 
Il  les  confonne's  finales  ne  peuvent  fe  faire  en- 
tendre ,  comme  nous  l'avons  rernar''uc,  que 
par  le  fecoars  d'un  petit  c  muet  ;  foit '.qu'on 
l'écrive,  foit  qu^on  le  fupprimé  ,  cet  e  muet 
re  fait  il  pas  toujours  pour  l'oreille  unc,rinic 
«éminine  ?  Quelle  différence  l'orcil'e  peut-el- 
le appercevoir  dans  la  prbnonciation  de  bxl 
tch.,UJommcilé:fommeille,  enfor  èc  encore, 
feuil .  (f  feuille  .  vis  à  écroue  K:^  vice  vitium  ? 
Cependant  les  unes  lont  employées  pour  maf- 
culine^  ■  &  les  autres  pour  féminines  ;  preu- 
vc  qu'il  n'y  a  rien  de  fixe  &c  de  déterminé  fur 
,^la  nature  de  la  rime ,  &  que  l'ufage  en  eft  pu- 
rement arbitraire.  ,        r       J 

On  e;i  peutii*fe  autant  fur  la  meUire  du 
vers.  Car  premièrement,  comme  ce  n'efl 
point  par  la  quantité  ,  ceft-à  (dire  par  lettms 
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furies  fons  delà  Langue.  •  <jj* 

Cju'on  employé  à  le  proripnçer,  que  le  vers  le 
melure  ,  .m^iis  uniqucnienr  par  le  rio.nl're  des 
lyltàbes-cont  il  ed  coiripofc  ,  de  quclquc.dii- 
icrjnte  longueiir  qii  elles  pinlllnt  être;  il 
s'enlait  qu'il  n'y  a  point  de  vers  d  égale  Via-  • 
rée  &:  demenie  inefure. 

SLCondement , 'ce  qu'en  entend  par  f)  lia- 
be  ,  ullbien  arbitraire;  car  il  y  a  telle  iylla-- 
be  d'ulage  5  qui  eO:  réellement  comporec 
de  trois  ou  quatre  fyllabes  Phyfiques  ,  cor^i- 
me  celles  qui  font  formées  de  dijtongucs ,  ou 
de  fjmpies  voyelles  avec  deux  .ou  trois  con- 
fonnes  qui  fe  prononcent ,  telles  qxie  la  prc- 
rniere  des  mots  fîruclure  ^e.v/rc'/î/ej  qui  pour-* 
roi'ent  à  la  rigueur  s'cerire  comme  ils  fepro- 
Jioncent  ^  feterqûeture  çqucQtereme^  en- 
•  paffant  rapidement  fur  ces  c  muets. 

Troil^cmement.,  lorfqûe  ces  e  muets  qui  _ 
Ibrvent  à  prononcer  pluficurs  confonnes  de 
fuite  ,  s'écrivent  &  frappent  jcs  yeux  ,  com- 
me dans  le^  mots  re/ème(er  ^  redevenir;  alors  " 
quoique  ces  e  rf]uets  ne  fe  faffentpas  plusiçii- 
tira  l'oreille  5  que  lorfqu'ôn  les  fuppni^mc  ,  * 
on  en  fait  autant  de  fyllabes  différentes ;& 
ces  ryllabes-  dans  Pufage  ,'  font  équivalentes 
à  celle^  qui  font  compôfées  dediftbngucs,  oa 
d'une  feule  voyelle  av?c 'deux  ou  trois  CQn^-"" 
formes.  De  manière  qu'il  y  a  dans  nos  Ycri 
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des  Wlabes  dent  la  longueur  cft  double  &: 
triple  di--£  autres.,  &  qiii  iont  efitre  elles  par 
rapport  auteitis&à  ladurce,  ce  que  lescro- 
oiies  &  les  doubles  croches  l'ont  ah^  noires  & 
aux  blanches  dans  la  Muriq':ie.  ^■ 

On  niera  peur-ccre   la  confequence,  en 

foutenant  avec  qaelqiJG  gens  prévenus  ,  qu  _l 

n'va  point  de  quantité  en  françois.  Mais 

c'eft  une  erreur  dont  il  eft  aifc  de  revenir  , 

des  qu'on  veut  bien  y  faire  r^iiléxions  ;  car 

pour  peu  que  l'on  ait  doreille ,  on  s'appcr(,X)it 

/aiiemcnt  que  nous  avons  non  feulement  des' 

loh?ucs&  des  brèves,  comme  les  Grecs  &  les 

Latins,  mais  encore  des  fylUvbcs  ae  cinq  oij 

Tix  fongueurs   différentes  ,comme_  on  peut 

vbir  ^:ar  les  mo:%  cc.C'A.jot ,  ces.ccjl. 

faent .  qui  ne  font  à  prbï>ifcinen.t  parler  ,  que 

la  mcmefyliabe  plus oa. moins  ouverte,  & 

plus  ou  motbs  alongée.  .  .     -    p-    / 

.     -Enfin  Tr  Ton  ne  peut  difco.nvcnir  ce  l  inér 
aalité  dç  nos  vers  .  on  ne  manquera  pas  de     . 
.dire  pour  la  juftifier.que  ceft  un  .inconvé- 
nient qui  fetrouvc  auflî  dans  les  vers  grecs  &^ 
latins ,  puifliu'vl  s'y  reHcôntr<J,  com|hé  dans 
les  nôtres ,  des  fyllabes  compofoes  de  dit- 
^ngaesôc de  deux  ou  trois  cenfonnes.  Mais     , 
Ùy  a  une  grande  différence.  La  mefure  des  . 
yersgrecs  &  latins  dépendant  uniauctticnt  de. 
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la  longueur  tks  iviiabcs.,  &  du  tcrU|i.quon   '. 
employé  à  les  prononcer  ^  il  importe  peu  que 
la  niefure  foif  remplie  par  une  blanche  oupàr 

.  deux  noires,  ou4^âr  une  noire  &  deux  cro-.' 
ches  ,  puif™,(/  cela  revient  au  mc'ine,   par 
rapport  au  ycms  ,  &c  ne  change  rien  àla  durée 
du  verVJk^  lieu  que  la  mefure  des  notres.dc- 
leridant  uniquement  du  nombre  des  rylla-^   . 

s  de  quelque  longùeuiumr^les  fojent ,  & 
les fyllabes d'ufage  étant  que4^ 
fées  de  trois  ou  qxuitre  iyllabes  Phyfiques , 
il  s'enfuit  qu'il  y  a  tel  dc^  nos.  vers  qui  n'ont 
à  là  rjguçur  que  co'uze  fyilabes  ,  comme  ceux 
cjui  font  rennpiis  de 'voyelles  fmples  &  d'e  • 
muets  ;  &:"d'auîres  qui  en  ont  ^ufqu'à  dix- 
huit  ou  vingt  >  comnre  ceux  qui  font  remplis 
de  diftongues,  de  doubles  &  triples  confon- 
nés  5  &  de  cphfonnes  finales  qui  fe  prc^noh- 

"  cent  devant    une  autre  confonne ,'  &:  c'efl:^ 
ce  qui  fait  quçno^us  n'avons  point  de  vers 
égaux.  V 

•       Al^gard  de  l'hiatus  ,  il  n^y  a  point  dé  . 

.  règle  qui  foit  plui  fauffe  dans  la  Théorie  5  8c 
plus,  démentie  dan^  la  Pratique;- Car'prilmic- 

1  rement ,  je  vôudrois  bien  favoirfi  nôtre  oreil-' 
le  eft  plas  choquée  de  la  rencoiTtl'e  de  deux* 
voyelles  ent:re  deux  naots^ifFérents,  quc'dans  .^ 
le  itiillieu  dùr^cmc  mot  f  &fi  par  exemple  les 
ït^nie  IL  I 
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ffuis  petits  mots  /7  j  a  ^  nous  .afFedent  pluâ 

Gciagr^éablçment-quc  le  nom  "propre  lli^? 

Secondementj  je  demande  fi  les  voyelles 
.citron  appelle •nazaltSj  ne  font  pas  des  fons  ' 
(impies  comme  les  autres,  quoiqu'elles   s^- 
.  Clivent  a<'ec  une  n  ^  ou  une  m  ?  &  li  lôrfque;- 
\  y;zou  Vm  avec  lefquelles  elles  s*ccriven|^,  & 
ft§  autics  confonnes  qu'on  y  ajoute  'quelque-  , 
foi^  5  ne    fe  prononcent    point  devant  une 
voyelle,  comme  dxins AdafU  h ureux^faifon 
aviinpàc^  ïamp^  ennemi \  plomb  /tom/c/tfé  ^  eîle's 
rie  (ont  pas  devrais  hiatus  avec  cette  vovel- 
le  ?  &  s'il  peut  y  avoir  dliiatus  plus  formel 
&  mieux  marqué  que  celui  du  oiii ,  mi  ^  doht  ^ 
nos  meilleurs  Poètes  fe  permett,ent  Tufage? 
Tioifiémément  comment  peut-on  s'imaginer 
favivcr  rhiatuSjpTar  le  mçyen  de  rélifiOTi,  lorf* 
que  la  prQmiére  des  deux  voyelles  éiï  fuivie' 
d'unemuet,comraé  à^n^vMinnocentj^MeJiittée 
affreufe  ?  Car  enfin  cet  e  muet  fc  'f/it.fentir 
a  rcreille  ^  .ou  ne  s'y  fait  pas  fentlr.  S  il^ne  fa  - 
fait  pàçfentir  ,  ence  ^as  l'hiatus  eft  lé  mê- 
me que  fi  c^et  onuet  ne  fe  tcouyoit  point  en-, 
tre  les  deux  .vpyelles  ;  &  s'il  fe  fait  fentir, 
loin  de  fauvçr/le  premier  hiatus ,  il  en  produit  - 
Kii-mcmeun  fecohcl ,  ^1^;^q|Juefûisun'troi- 
(lémc,  5  comme  clins  -cB^  y  ers  d^ÀîiidrÇnvir 
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Je  dcjjendrai  fa  vie  au  pçril  de  mes  jours \\  ^ 
On  craint  quauec  lleâor  ^  Trpye  un  jour  ne 

'  /  \.  .-    rcnaijjè.     '    ;  .    ^  ,^     ;,    ^  ^- 

Ou  1  on  entcndroit  en  ce  cas.,  vi  eu  au  ^  Tro 
c^  eu  un.  N'eft-ee  pas  là  un  beau  moyen  "d'é- 
viter l'hiatus  5  ou  de  lefauver  f    . 

• .  ■  ...      •*      '    •  ' .       '  ■ 

Je  pourrois  de  mctae  taire  voir  Tinconfc* 
quence  des  deux  régies  du  repos  ,  &  de  l'en* 
p.mbement.  1  ^.  Parce  qu'il.y  a  des  vers  où  ij 
n'cft, point   nccUfrairj^'obferver  de  jrepôs, 
jiçmme  tous  les  pietits  vers  de  fix  ,  de  fèot ,  &" 
de  huit  fyllabcs.    2\  Parce  que  da^is  ceux 
rnémeoit'le  repos  cilneceflTaire  ,il  eft  tantôt;/ 
place  après  la    fixiémc  fyllabe,,  6<.   coupe  le 
vers  en  deiix  parties  çgales*^*;  & 'tantôt  après- 
la  quatrième  fvllabe  Ç  &  coupe  le  vers  en 
deux  parties  inégales,  jo.  Parce  que  ^enjam- 
bement qu'on  évite  avec  foin,  &  qulferoit- 
un  défaut  dans  les  vers^de  douze  fyllabes  j'el} 
non-(eulement  permis,  niais  fait  une  beauté 
dans  les  vcrsde  dix  fyllabes,  oc  fur-tout  dans 
les  Epitres  &  dans  les  èoirtes. 

De  tout  cela,  il  réfulte  que  les  régules  de  Li 
vcrfifîcatioh  n'ont  rien  defîxe  &  de  déter- 
miné; qu'à  la  rigueur  il  n'y  en  a  aucuncqùi\ 
ne  foit  dénpentie  par  la  raifon  &  par  rufage* 
6c  que  prife  féparcmetît  Se  confidérées  en  cl- 
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roO  Remarquer 

les-mcmes ,  il  n  j  en  a  pas  une  qui  puîfle  ctré 

une  x\ure  rcclte  (k  plaifir. 

Maisil  faut  donc  ,  jJDura-tori  dire  enco- 
"•     re  ,  que  ce  foitde  leur  réunion  ,  que  naifle 
le  plaifir  que  nous  fait  ia  vcrliiication  ;  car  il 
^eil-bien  fûrqu  elle  nous'en  fait;  &  une  preu- 
ve qu'elle  nous  en  fait  par  elle-même,  &  in^ 
dépcndarhmentdu  fens  &c  duftile;  c'eftquc 
:    les  mêmes  chpfes  qui  font  plailir  en  vers ,  cet- 
fcntde  plaire, des  qu'on  en  a  rompu  lia  me- 
furej&  fait  di^'paroître  la  rime,  quoiqu'on 
°  eriait  cbnfervé  les  penfées ,  les  tours ,  &  les 
expreffions  ;  comme  on  lie  pcUt  voir  par  la 
•    fcèrie de  Mitridate  rcduitje  en  f  rofe ,  par  M, 

■  de'h  IVIçtte,;-".  ■       '  '  |  ^  .; .  ,     '    -■  ■■;,■■:' 
:   Je  conviens  que  les  vers  iious  font  illu- 

fionVcSc  nous  feduifent  jufqu'aupoint  de  nous 
faire  trouver  du  plaifir  à  des  chofes  qui  ne 
,  nous  en  feroient  point  en  profe-  Mais  d  oii 
vient  cette  illufiôn  ?  de  ce  .que  notre •  atten- 
tîon  fe  partage  entre  le  fond  des  cHofes ,  &c 
la  nouvelle  forme  qu'on  leur  a  donnée  ;& 
que  cette  forme  qui  leur  eft  étrangère  ,  eft  un 
:  voile  qui  nous  etinpcche  d'en  appcrce\^oir  les 
dc%i]tf  j  comme  féroit  une  langue  qui  ne 
ncus'f^pit  pas  ft^miUére  Car  les  diofts  ga- 
gnent, fou  vent  à^  être  apj^erçues   confufé- 
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Ilefl  pourtant  vrai  que  la  réunion  des  ré- 
gies 5^^n multipliant  les.  obftacles,  augmen- 
te leplaifir  de  les  yoirifnrmontés  ;  une  feule 
difficulté  vaincue  feipit  peu  plaifir.  Qu'on  ^ 
étende  une  cordé  pan  terre  pour  danfef  def- 
fus  ,  nous  ne  daigneTO.nspâs  feulement  tour- 
ner la  tcte  pour  regarder.  Qu'on  élevé  cette 
corde  à  cinq  ou  fix  pieds  de  terre,  la  chofe 
commencera  à  nous  intérelfen  Qu'on  Té'e- 
-e  encore  plus  haut  ,&  qu'elle  refte  lâche  au 
fieu  d'ctre  tendue  ,  c'en  efl:  aflTez  pour  nous 
attacher  ,  &  poiir  nous  faife  plaifir;  Voilà 
frécifément  l'image 'de  la  verfification. 

Mais  il  eft  certain  que  c'eft  de  h  force  de 
rhabittide  qu'elle  tire  fon  plus  grand  ja van'- 
tage  ;  &  l'on  peut  juger  du  pouvoir  de  Tufa- 
gç ,  par  ce  que  nous  éprouvons  tous  les  jours 
au  fujet  des  modes.  Ce  qui  nous  plaît  aujour- 
d'hui ,  nous  aurbit  paru  infupportafeile ,  avant  > 
que  nos  yeux  s'y  fufïent  accoutumés.  A  pré- 
fent  qu'ils  y  font  faits,  nous  ne  concevons 

Îaague l'ufagé  contraire  ait  pu  nous  plaire.  "^ 
1  eri  eft  de  même  de  la  verfification  à  l'é- 
gard de  la  Tragédie.  Accoûtumiés  à  la  voir, 
toujdursen  vers ,  nous  n'imaginons  pasqù'eï- 
lepût  téuflîr  en^prôfe.  Cependant  k  vers  pa- 

gs  effentiel  au  Poème  JEpî- 
laque  nous  a  appris  qu'il  pou:^ ^ 
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Mais  une  grande  preuve  que  la  vcrrîfîca- 
lion  ne  fauroit  faire  de  plaifir  indepcndaîTi- 
mentdu  fcris,  ,  c'eft  qu'où  tcntcroit  en  yairi 
pour  nous  plaire ,  de  remplir  des  yef s  dts  mots 
les  plus  harmonieux  5  s'ils  ne  formoientpoint  • 
clelens;ou.ce  qui  revient  au  mcme ,  que 
nos  plus  beaux  vers  ne  feroie^t  aucun  plaifir  à  . 
un  ccrariger  qui  n'entcndroit  point  notre  lan- 
gue ,&  qui  n'auroit  point  d'idée  de  notre 
verlification*         . 

Enfin  une  dernière  réfléxior)  qui  confirme 
tout  ce  que  nous  avons  dit ,  c'eft  que  la  plu- 
part des hommes^ne  jugent  des;vers  <jue,  pvar 
h  rime,  &  fant  fi  peu  2(u  fiiit  des  régies  de 
.  la  Ycrfificinion  j  qu'elles  pourroient  ctre  tou« 
•  t€s\:ioiécslans  qu'ils  s'en  apuerçulTent,  enli^ 
fani;  eux-mêmes  les  vers  roii  en   les  enten- 
dant réciter.  Or  s'i^fa^ent  fi  peu  en  quoi 
confiée  le  vers  qu'ils  pôi^rroient  prendre  4es 
,^  vers  fan r  rime  pour  ;de  la  profe ,  &  de  la  prcn 
ie  rimé.e^oyr  des  vet-s  ;„cornmefit^  peuvent-  ^ 
Ihji^ger3.!es  t^ 

C^  me  v'défier^^^^^ 

riàu  I^edoûr  ^:'  :quc  <îé  'dé vel|>pper  d avantage  ' 
"  ces  idétis  *  &  die  .d^-hner  plus  d'étendue  à  ces 
tëfléîddns.  G'eît  ÛA  canevai^^q^iQ  .je  n'ai  mit . 
-  que  tràcer,&  q^      lui  laifle  h  loin  de  nrmplirr 
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^  jiic  ,  ae  voyelles  de  conlonncs  (X  de  lyllabc.^ 
/  re  craignons  point  de.rappeUer  ici  trois  pria- 
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latirs  que  pour  Ks^vers  François  ?  On  n'en 
peut  donner  d  autre  raifon ,  fi  ce  n'eft  que  la 
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ment  avec  les  brèves  ,  pourquoi   nV)re--t-on 
faire  rinicr  tache  ôc  tJclui^i jeune  &  jeune  ?  U 


On  c/i  peut  dire  autant  lur  r.i  nit-iuicAiu 
vers.  Car  premicvemsnt,  comme  ce  n'eft 
point  parla  quantité ,  cefl-à  'dire par  letenis 
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d'une  feule  voyelle  avec 'deux  ou  trois  con.-*' 
formes.  De  manière  qu'il  y  a  dans  ii os  yen 
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